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Felix qui, potuit terum cognoſcere canſas, 


Atque metus omnes, & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus ſtrepitumque Acherontis Avari. 
Vimo. Grond. L. II. 
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A LONDRES;, 


Et ſe trouve a Paris , 


Chez VALADE , Lib. rue S. Jacques, 
vis-a-vis la 1 de la Parcheminerie. 


Et ſe vend d Avignon, 


Imprimeur de la Ville. 
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EPITRE DEDICATOIRE 
A MONSIEUR 


DEE. . . 
EN M. 
C EST a [emitie autant qu'a la Phi- 
loſophie que Jadreſſe cet hommage : 
ceſt a un jeune homme deja tourment: 
par des acces d'Younguiſme. Mon ami, 
craignex Panglomanie ; craigne que ſes 
noires vapeurs nobſcur- ciſſent enfin la 
ſerenite de vos jours. Puiſſe cet ecrit 
vous ſervir quelquefois de contre poi- 
ſon ; puiſſe-t-il vous reconcilier avec la 
Societe dont vous Etes Pornement , dont 
vous pourriex devenir les delices & ſur 
laquelle vous acquerex chaque jour des 
droits ſi flatteurs par Puſage de vos ta- 
lens. Ce ſeroit un malheur pour le monde 
Sil voyoit un ennemi dans ſon bienfaic- 
teur-meme ; cen ſeroit un WF grand 
1 


„E FETT E 
pour vous de hair & de mbprife des 


hommes qui vous eſtiment, qui vous che. 
riſſent, qui voudroient partager avec vous 
un bien que votre Art ſait leur rendre & 


leur conſerver , malgre leur intemperance 
& leurs autres ſolies. 
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LA U RO RE. 


A L'Enthouſiaſme que le Public a mon- 
tre pour les Nuits d' Foung, je me ſuis 
dit : ce Livre eſt a coup ſir ou tres- 
bon ou tres-mauvais. Mais apres la lec- 
ture de cet ouvrage, Jai dit: voila un 
Livre on le bon & le mauvais, ou le 
vrai & le faux, on le ſublime, le tri- 
vial & le giganteſque offrent un enſem- 
ble gothique & monſtrueux, digne en 
meme tems & de uv enal & d'un Der- 
viche. 

D'accord avec le Public ſur le Pinie 
fler & brülant , vaſte & ſublime de ce 
biſarre Ecrivain, jadmire autant qu'un 
autre, le ſombre, le terrible, le ma- 
jeſtueux d'une partie de ſes tableaux. 
La richeſſe de certains détails me plait; 
la hardieſſe & Tharmonie de pluſieurs 
groupes m'éëtonnent, la marche rapide & 
bruſque des idées, des erreurs & des 
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ſentimens volcaniſes de cet illuſtre mi- 
ſantrope, ont fait ſur mon ame TVim- 
preſſion la plus profonde ; impreſſion 
que n'a jamais produit la lecture d'au- 
cun Ecrivain Frangois. Foung nous en- 
traine avec lui dans Vhorreur des mo- 
numens funebres, nous force a meler 
nos ſoupirs a ſes ſanglots, a groſſir de 
nos pleurs le torrent des calamites 
humaines. L'embraſement general de 
Univers allume par ſon genie, ſe com- 
munique, en quelque ſorte, à nos ſens , 
qui croient tout-a-zoup entendre les 
cris de la nature expirante & Fepon- 
vantable craquement des mondes crou- 
lans pele-mele dans Vhorreur du cahos : 
ſans etre infames ni cruels; nous avons 
joui des tourmens & des blaſphemes 
qu'arrachent les flammes & le remord 
aux ſcelerats juſtement precipites dans 
Pabime du deſeſpoir. Jamais nos Boſ- 
ſuets ne tonnerent auſſi fortement dans 
le Sanctuaire. Jamais Heraclite ne pleura 
fi amerement & n'expoſa dans un jour 
auſſi lugubre les innombrables miſeres 
du genre-humain. Ce Poëte accentue la 
douleur, comme Ovide & Catulle ſou- 
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pirent la volupte. Il a ſu parer la triſ- 
teſſe & la mort des attraits de la beauté 
meme; & Milton n'auroit pu mecon- 
noitre dans ſon compatriote , un rival, 
peut- tre meme un maitre, dans Fart 
de ſentir & d'emouvoir. | 
Je dis plus: lorſqu'on voit un Gene- 
ſiſte, & qui plus eſt un Pretre, $ecrier 
dans le langage des Dieux : » Soleil 
v univerſel, Aſtre infini , es-tu place 
» au milieu des mondes comme un So- 
» leil central qui les penetre tous de 
» ſes rayons & les voir flotter dans les 
„ torrens de ſa lumiere? .... Au dela 
» du vaſte anneau de Saturne , ou des 
» millions de terres comme la notre ſe- 
» roient perdues, je decouvre un eſpace 
» ſans bornes , ſeme de ſources enflam- 
v mees. De plus vaſtes globes que les nd6- 
vy tres, couverts d'une autre eſpece dhabi- 
» tans, roulent dans des cercles plus 
» grands , dans des routes plus &Eton- 
» nantes & par des mouvemens plus 
» varies. Plus j'avance & moins | ap- 
» proche dans les hornes de I'Univers. 
» Envain, je m'enfonce dans Teſpace , 
„. Par- tout qu j arrive, des millions de 
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» Cieux m'environnent, &c. » A ces 
traits je ne puis me refuſer aux ſenti- 
mens d'un ſecret orgueil ſur les pro- 
gres de la raiſon & de nos connoullan- 
ces. Nul Ecrivain des derniers ſiecles, 
Milton lui-meme n'a rien d'auſi hardi- 
ment penſe , & tout le giganteſque des 
imaginations poëtiques n'approche point 
de ces prodigieuſes, de ces immenſes 
verites. 

Malgre ces merveilles, les Nuits 
d' Foung me deplaiſent. Soit qu'on re- 
garde cet Ecrivain comme Peintre, 
ou qu'on l'enviſage comme Moraliſte , 
il paroit également éloigné du vrai. 
Foung weſt grand que parce qu'on le 
perd de vue; ſes penſces n'etonnent 
qu'a force d' tre abſurdes, & ſes Ele- 
gies ſi touchantes , {i ſublimes , ne ſont 
belles que par leur fauſlete : reduiſez 
leurs perſonnages aux proportions natu- 
relles; ce qu'elles ont d'admirable s'é- 
vanouira. 

Les Paſſions qui donnent le mouve- 
ment à ces Nuits, m'ont également de- 
plu. Un Ecrivain toujours livre a la hai- 
ne, au mepris , à la triſtefle , aux tranſ- 

ports 
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ports de la colere, excite plus ma pitiè 
que mon eſtime,; & c'eſt en quelque 
ſorte a I'inſga de mon jugement qu Foung 
a ſurpris le tribut de mon admiration. 

Sa Morale eſt encore plus reprchen- 
ſible. Un homme qui s'eſforce d'enlever 
a ſes ſemblables les motifs qui les ai- 
doient a Etre vertueux; un homme qui, 
pour tout mobile des actions humaines, 


ne veut que Veſpoir des biens cëleſtes; 
un homme qui nous fait un crime d'ac- 
complir nos devoirs par d'autres motifs 
que ceux de I'Immortalite, eſt, a mon 
avis, un dangereux & pitoyable Mora- 
liſte. 1 

Si le Public, ſeduit d'abord par les 


beautcs repandues dans cet Ouvrage, 
ſe flit livre a Venthouſiaſme du moment, 
la Philoſophie n'eüt point blämè une 
illuſton qu'elle a clle-m&me partage avec 
la populace des Lecteurs. Mais Teftime 
aveugle, exceſſive & permanente dont 
le Public honore une doctrine perni- 
eieuſe, en éveillant les railleries & la 
ſatyre de certains hommes, ont en 
méme tems excite mon zele & mes 
reflexions, 


B 
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Perſuade qu'on ne ſauroit trop mul- 
tiplier les moyens de nous rendre heu- 
reux & juſtes, Jai eſſayè d'arranger dans 
des points de vue differens, les maté- 
riaux dont le Livre des Nuits eſt forme. 
L'Foung Anglais n'a vu le Plaifir qu'au 
dela des Nues; IFoung Francais a cher- 
Che le Plaiſir ſous ſes pas: la manie 
du Miſantrope Inſulaire s'efforce de dé- 
couvrir le mal au ſein du bonheur me- 
me; ambition de celui qui Vattaque , 
eſt de montrer le plaiſir juſques dans 


les bras de la Mort. Foung Anglais fait 


conſiſter la Sageſſe dans le mepris & 
la haine du Monde; Young Frangais , 
au contraire , ne voit dans l'amour du 
Monde, que ſageſſe, juſtice & recon- 
noiſfance : Tun eſt un fou qui voit tout 
en mal; Vautre eſt un fou d'une eſpece 
oppoſte qui voit tout en bien. II veſt 
place dans cet extreme , afin que le 
Public, en pronongant contre tous 
deux, eũt le plaiſir de reprendre comme 
de lui-mème, le milieu ſeul raiſonna- 
ble entre des extremes. 

L'Auteur a cru qu'il etoit d'ailleurs 
important de convaincre enfin I Europe, 
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& ſur-tout les Anglois, d'une vèrité 
dont ils n'avoient que de foibles preu- 
ves, ou qu'ils avoient juſqu' alors affect 
de mèconnoitre; c'eſt que le fol de la 
France peut devenir auſſi fertile que la 
Grande-Bretagne en Genies extraordi- 
naires & en productions originales. Au- 
jourd' hui que ma Nation eſt toute oc- 
cupce a demontrer a TAnpleterre qui 
la mepriſe, ſa haute eſtime & ſon pro- 
fond reſpect; aujourd'hui que rejettant 
notre gout de tout tems adopte par 
TEurope, nous nous efforcons de copier 
a. l'envi les Goùts, les Modes, les Sin- 


gularites d'un Peuple (a) auſſi barbare 
que police , auſſi bifarre que reſpecta- 


ble; Jeſpere qu'on me ſaura gre de 
mes efforts: j'eſpere que les grands 
Ecrivains Frangais concourront a ſe— 
conder une entrepriſe de cette impor- 
tance , & qu'a apparition de mes Jours , 
s' empreſſant a marcher ſur mes traces, 
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(a) Je ne biame ici ni les Chapeaux ni les 
Bottes a PAnglaife ; on peut meme diner à 
YAnglaiſe , fans que je trouve a redire a cette 
frugalite, Mais pourquoi pouſſer Veſclayage 
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les uns vont faire des Sources, les autres 
des Matinees, pluſieurs leurs Meridien- 


nes, quelques-uns leurs Semaines , leurs 


Mois, leurs Annees , &c. &c. &c. & 
qu'à la fin un genie viendra, qui, raſ- 
ſemblant tous ces volumes, s efforcera 
d'en exprimer l'eſſence en faveur du 
Public, & donnera notre Eſprit a 
la terre, en attendant le fien. 

Je nai rien omis d'ailleurs, pour ren- 
nir les ſuffrages de mes concitoyens. 
Les grands reſſorts de I'eloquence Fin- 
darique ont deploye , ſous ma main for- 
tunce, leur plus puiſſante cuergie. Les 
6! les ah! les en! ſemes ſur mes jours 
avec une faſtueuſe profuſion, leur don- 


juſqra mouir a PAnglaiſe ? L'antique uſage 
de nos Pe:es eſt donc bien ridicule. Quoique 
Jaie adcpte les Eperons a VAnglaiſe ; quoique 
Jaie meme le courage d'applaudir a nos Dra- 
mes Anglais, il eſt fort doureux que je puiſſe 
firoc m'aſſetvirt a la mode de mł''atſaſſiner 
philoſophiquement, quelque univerſel que 
puiiſ: devenir cet uſage, quelque feduiſanr 
meme que ne patoiſſe Pexemple de nos fem- 
mes Aaglomarultes, 


nent 
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nent un Eclat auquel les yeux vulgaires 
$'habitueront difficilement. 

Afin d'&tre mieux a la mode, j'ai ou 
le courage, malgrè ma predflection pour 
Tamènité, de donner la preference à 
Felocution Suiſſe. Les Proſopopees gi- 
ganteſques, les Apoſtrophes groſſiere- 
ment ſublimes, les Mouvemens con- 
vulſifs, ce ton noble & doux que nous 
avons fi heureuſement imite des Mu- 
letiers Allemands & des Bouchers An- 
glais, donnent a mes penſees un colo- 
ris , une harmonie, une vehemence dont 
les amateurs ſeront infiniment ſatisfaits. 

Dans Tefferveſcence de la compoſi- 
tion, il m'etoit echappe une faute énor- 
me. Des gens de goiit & des amis zelcs 
m'ont fait obſerver que Javois oublie 
d'enrichir mes Jours de notes critiques , 
politiques „& philoſopphico-hiſtoriques. 
L'impreſſion de IOuvrage .etoit deja 
commencee , il netoit plus en mon pou- 


voir. d'armer de notes les premiers diſ- 


cours: mais Jai double mes efforts dans 
les derniers, pour dedommager le Pu- 
hlic d'une omiſſion ſi inconcevable , & 
pour laquelle IAuteur demande grace, 
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en faveur de fa jeuneſſe. Quelle mal- 


adreſſe dans ces (a) Anciens ? Pas une 


note dans leurs Ecrits : auſſi les Pline , 


les Xénophon, les Tacite, ne ſont-ils 
plus liſibles. 


Si quelqu'un murmuroit de ce que je 


nai fait que fix Jours; d'autres feront 


mon apologie , en ſe plaignant de ce 
que j en ai fait juſqu'a fix. Quelqu'un 
pourra ſe plaindre auſſi des incorrec- 


tions, des licences, du ſtyle libre & 


neglige de ce Livre: mais d'autres, non 


moins raifonnables , me reprocheront 
d'avoir trop ſoigne un Ouvrage deſtiné 
a perir avec celui dont il eſt Poccaſion, 


Sc très- ennuyant d'ailleurs par fa nature. 


Nul ne pourra ſe plaindre de mes 


ſujets; j'oſe me flatter du contraire. 


La Mort n'aura plus d'horreurs pour 
qui faura ſe familiariſer avec ma doc- 
trine. LAmitis ſera ſans Epine', Sc 


x 
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(a) Princes de la moderne Littérature, ne 


m'anathématiſez point : ce n'eſt pas fur vous 
que tombent ces alluſions ; mais tout au plus 
ſur un Helvetius, un Thomas, un S. Lambert, 
un Monſieur Jean-Jacques, &c. &c, &c. 
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Amour ſans orages, pour peu qu'on 


veuille faire uſage de mes maximes. 


En reliſant mon Traite {fur la Gloire 
& la Vertu , il n'y a point de doute 


que tous les hommes deviendront 


illuſtres & vertueux. D'apres mes obſer- 
vations ſur la ſociete, il eſt impoſ- 
ſible que le Monde ne paroifie un 


Temple on tout eſt bien, ou tout eſt 


au mieux, où tout et grand & de 
la plus ſublime ordonnance. A Tegard 


de mon Immortalite , peat-Etre ne ſe- 


ra-t;elle point au premier coup d'œil, 
d'un auſſi bon gait & d'un auſſi heau 
ſini; mais jen appelle d'avance a la 
poſterite & a Tétude plus approfondie 
de la nature. On daignera ſe rappel- 
ler d'ailleurs qu Foung a moiſſonnè le 
premier dans un champ moins fertile 
en roſes qu'en Epines. Socrate & $6- 
neque , dans leurs temps, ne parle- 
rent pas mieux que lui de Timmorta- 
lite ſpirituelle. Comment aurois-je oſé 
entreprendre d'ennuyer encore le Pu- 
blic apres de fi grands perſonnages. Il 
a fallu me reſſerrer dans la ſphere de 


Limmortalitè materielle; objet tout neuf, 
2 


16 L'Aurore. 


a la verite; car il y a tout au plus fix 
mille, ans que Popinion de la Metemp- 
ſycoſe regne dans I'Inde & la Perſe. 
On fait qu'avant le Philoſophe de Sa- 
mos, les Pretres de Memphis enſet- 
gnoient comme une verite ſacree, ce 
que je ne hafarde que comme une ve- 
rite profane; ou fi Fon veut, comme 
une illukon Phyſique lice naturellement 
a la marche de la Philoſophie obſer- 
vative. 

Dans le dernier diſcours ſur les E, 
prits, ſi Fon appergoit des lacunes , 
des tranſitions forcees, & meme des 
fautes plus graves, il faudra les im- 
puter, non à la negligence de IAutcur, 
mais a la ſageſſe de la cenſure, Non 
moins attentive au repos & a Thonneur 
du dernier que du premier des Ct 
toyens , la Police a ſupplie FAuteur 


d'approuver les corrections & les re- 
tranchemens qu'elle a juge neceflaires. 


Sans conſulter la prudence ni la po- 
liteſſe Francaiſe , j'avois detaille tout 
au long Thiſtoire de TEſprit de L **, 
que j'avois eu la patience d'obſerver 
pendant deux mois; & ma Franchife 
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qui, tout honnement , appelle un chat 
un chat & Rollet un fripon, alloit li- 
vrer a la riſee & meme a Tindigna- 
tion publique des envieux, des four- 
bes, des fripons & des ſots. Heureu— 
ſement la ſagefle ſuperieure , en arrè— 
tant une injuſtice, m'a epargne un re- 
pentir. Au reſte, le Public ne fera point 
prive d'une anecdote qui peut Vinſtruire 
a tous Egards; VAnteur la lui fera par- 
venir dans un moment plus propice & 
ſous des couleurs qui ne pourront ni 
bleſſer la reputation des perſonnages , 
ni intcreſſer la delicateſſe de la cen- 
ſure, 

Partez , mes Jours : volez ou le deſ- 
tin vous appelle, & n'oubliez point de 
vous preſenter en paſiant au Tribunal 
de la renommee : faluez bien humble- 
ment ſes Miniſtres. Songez qu'ils ſont 
les confidens , les eracles du Dieu du 
g9iit , les defenſeurs de la raiſon & les 
precurſeurs de la poſterite.. Leurs opi- 
nions ſont des Loix ; les jugemens qu'ils 
prononcent ſont des Arrcts ſans appel: 
ils peuvent d'un mot vous faire rentrer 
dans le neant : leur ſilence meme eſt 
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fatal au genie le plus ſublime. Ainſi , 
gardez-vous d'effaroucher, par quelque 
Etourderie , des hommes non moins 
utiles que, dangereux. Ne leur appre- 
nez point que la plupart d'entr'eux me 
depitent quelquefois, m'amuſent rare- 
ment, & ne m'inſtruiſent jamais. 

Peignez-leur, au contraire , mon reſ— 
pet, ma haute eſtime, ma confiance 
en leurs conſeils, ma ſoumiſſion à leurs 
volontes; exaltez ſans crainte & fans 
reſerve leur ſagacite, leur exactitude 
& l'importance de leurs fonctions. Ex- 
hortez- les auſſi a ne point me confon- 
dre avec ces petits Ecrivains ſottement 
orgueilleux , eſpece d' inſecte, qui, ſe 
croyant des Aigles, parce qu'il leur 
vient des ailes, ne ceſſent de crier a 
Vinjuſtice du ſiecle, parce qu'on leur 
rend juſtice, & a la decadence du pot, 
parce qu'on a le courage de refuſer aux 
fleurs de leur enfance le prix reſerve 
aux productions de la virilité. 
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» FT derniere heure va ſonner : „ 
elle peut ſonner; je ſuis pret a partir. 
Dieu m'appelle, Jobeis; Jobeis ſans 
effroi ni murmure. Qu'auroit a crain- 
dre un fils qui va rejoindre ſon pere 
après un long voyage? Si mon Roi 
deſiroit de me voir, n'accourrai-je pas 
avec tranſport ? 


Le Peuple ſe peint la mort ſous la 
forme la plus hideuſe , environnee de 
ſpectres menagans, & trainant a ſa 
ſuite les chagrins, la miſere & le dé—- 
ſeſpoir; moi je Venviſage ſous un aſ- 
pect bien different. Philandre eſt mort; 
point du tout, vous dis-Je , Philandre 
n'eſt point mort; il eſt alle prendre 
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Yair natal. Si c'eſt par ordonnance du 
 Medecin , qu'avez-vous à redire ? Ces 
Meſſieurs ne ſavent- ils pas mieux que 
nous ce qui eſt le plus avantageux aux 
mor tels? 

Mais voulez-vous ſuivre avec moi dans 
la ſociete , influence de ce mouvement 
que vous nommez la mort, & que Jap- 
pelle, moins poetiquement , une mo- 
dification de Vexiſtence ? a peine trou- 
verez-vous a exercer votre manie de 
gemir & de murmurer. Obſervons cette 
pompe funebre qui s'avance a nous d'un 
pas grave & cadence. C'eſt, dit-on , 
un Riche qui abandonne ce monde pour 
aller dans un autre moins fecond en 
orages : voila TEgliſe qui le conduit 
par honneur ; elle chante fur ſon paſ- 
ſage, & ſes heritiers pleurent; il n'y 
a pas la de quoi déchirer une ame 
compatiſſante. La Police envoyera le 
perſonnage a la campagne, avec autant 
de precautions qu'un Solliciteur qui en- 
voie un dindon aux truffes du perigord 
a Paris. Une infinite d'etres qui n'ont 
a la verite ni bénéfices a donner, ni 
proteges a cnorgueillir , regoivent le 

cadeau 
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cadeau avec tranſport, & $'en rega- 
lent delicieuſement durant les quatre 
ſaiſons: je ne vois pas encore de mal 


1 

Il eſt vrai que par fois, les petits 
malheureux ſont trompes dans leur at- 
tente: le preſent leur eſt a peine par- 
venu, qu'un eſpece de filou ſe gliſſe 
dans leur demeure, enleve la proie, 
la tranſporte a S. Come, tandis que la 
Police fait ſemblant de dormir : mais 
le voleur gagne dix ecus dont il nour- 
rit ſa famille & paie fa capitation; ce 
qui doit nous conſoler ſur le ſort de cas 
pauvres vers, fi cruellement depouilles 
d'un bien qui leur appartenoit. 

Qu'on diſſeque ce cadavre, il n'en ſen- 


tira rien: qu'on cherche la verite dans 


le mechaniſme de ſes organes, cela eſt 


indifferent au mort & cela peut étre 


utile aux vivans : que Daubenton en 

calcule les proportions & les contours 
» FE . 7 / . 

avec ſon exactitude geometrique ; que 


Buffon nous en trace. la peinture , & par 
le charme de ſon coloris, fixe notre cu- 


rioſité ſur un objet fi digne de notr 
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horreur & de nos études: qu'enfin ce 
cadavre injectè & diſſèquè avec I/adreſte 
de Winſlow , vienne embellir les mer- 
veilles de la nature etalces dans les ca- 
binets de Vopulence , autant pour Tin(- 
truction du ſage que pour la vanite de 
Famateur, je ne vois rien en tout cela 
qui doive faire couler nos larmes ou faire 
eclater nos murmures. 
Parcourez les revolutions de la vie hu- 
maine, vous y obſerverez autant d'e(- 
peces de mort que d'etats difféè rens. L'a- 
doleſcence & la vieilleſſe font auſſi dif- 
ferentes que la Cryſalide & le Scarabe. 
L'enfance éprouve une continuité de 
metamorphoſes bien frappantes : quel- 
ques annees , quelques mois ſuffiſent pour 
la rendre meconnoifſable. Un appetit 
vorace ſollicite nuit & jour ces petits 
tres, a fournir aux changemens que la 
nature opere en eux. ag: 
' Voyezl adoleſcence; ſa metamorphoſe 
et auſſi ſoudaine qu'elle eſt heureuſe & 
ſurprenante : ici, la mort ſous les traits 
ſeduiſans de la volupte , s'avance en fo- 
latrant vers Adonis qui vole a ſa ren- 
contre; elle approche ſon flambeau , 
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des eſprits ardens du jeune homme; 
aux flammes qui jailliſſent de ſes ſens, la 
foule des plaiſirs accourent de toutes 
parts, chacun $'arrache a Tenvie des 
fleurs a peine ecloſes. Celles qui leur 
echappent , changees en fruits dans Vage 
viril, appartiennent a la Patrie; mais 
trop ſouveut, lorſque la mort ſur le char 
eblouiſſant de la gloire , s'avance pour 
les cueillir, elle y rencontre Vinteret qui 
Pavoit devance & qui s'empreſſoit a de- 
vorer fa victime. 

L'avarice & la fuperſtition qui fe trait. 
nent par derriere, amaſſent les debris 
de notre ètre, rapprochent peniblement 
les Etincelles eparſes ſur le champ de 
bataille, & de ſes matcriaux concentres 


dans un foyer qui chaque jour $'etreEcit 


& $'eteint, Ia vieilleſſe ſe forme un aſy- 
le, je dirois preſque un ſanctuaire, on 
ſe complait encore la vencration pu- 
blique. . 
Toutes ces eſpeces de mort nous frap- 
pent ſans nous emouvoir : par quelle in- 


conſequence avons nous concu plus d'hor- 


reur pour celle qui les ſuit ? Le paſſage 
de la virilite à la vieilleſſe, celui de la 
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vieilleſſe a la caducite, ſont mille fois 
plus cruels a ſupporter que celui qui 
nous delivre de Tennui, du degotit , des 
infirmites, & de Vimpuiſſance de jouir. 
Mais Thomme eſt ingenieux à ſe créer 
des maux imaginaires; il s'agite, il ſe 
tourmente en mille manieres; il faut 
que ſa cruelle prevoyance ſe fati- 
gue ſur des objets Etrangers a ſa deſti- 
nation. 

Homme! tu t'affliges de ce que tu ſeras 
un jour la proie de ces vilains reptiles 
que tu n'oſes toucher. Quoi ! depuis ſi 
long-tems la mort travaille a ta deſtruc- 
tion de concert avec toi-meme, & tu 
n'es pas encore accoutume a ces hor- 


reurs! Tu changes comme les ſaiſons; 


tu peris a chaque heure de la nuit & du 
jour; toi d'hier , eſt deja plus qu'a demi- 
mort; toi d' aujourd'hui, ceſſeras d'etre 
demain , & peut-etre ce ſoir: ces vers 

ue tu redoutes, nauront que la par- 
tie la plus vile de ton Etre , celle dont 
tu te ſoucies le moins, celle meme que 
tu prodigues a des Etres & plus meur- 
triers & plus mepriſables qu'eux. 


Te ſoleil dont nous celebrons les mer- 
: veilles 


n - 
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veilles & la bienfaiſance, attache ſur 
nous comme l'oiſeau de Promethee , 
ſes rayons pompent ſans ceſſe notre 
ſubſtance pour la prodiguer aux tres 
que nous foulons aux pieds. 

L'air, l'eau, le feu, tous les cle- 
mens travaillent ſans relache a nous en- 
lever quelque partie de nous-menmes. 

Ce Philoſophe qui luit lugubrement 
au fond de ce bois ſolitaire; ce Phoſ- 
phore , objet de terreur pour le peuple 
& jouet du Philoſophe , n'eſt que le 
fluide echappe de nos corps. 

Ces molecules enflammees qui vivi- 
fient nos nerfs, qui circulent dans nos 
muſcles, qui penetrent juſqu'au centre 
de nos os, eſprits terribles & perni- 
cieux, qui ſouvent operent en nous lef- 
fet de la foudre dans la nue qu'elle em- 
braſe; combien de fois ne les avons- nous 
point vu s' allumer & $'eteindre , revenir 
& ſe diſſiper, nous remplir d'audace, 
nous glacer d' effroi, nous emhraſer d'a- 
mour? Ne devrions- nous pas étre auſſi 
faits a leur abſence qu'a leur preſence ? 

Ce neſt pas tout; car je veux te fa- 


miliariſer , te naturaliſer m&me s'il eſt 
E 
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poſſible, avec cette mort qui fait le ſup- 
plice de ta vie. Nos ames ainſi que nos 
corps ſont dans un flux & un reflux 
eternel. Nos ſentimens & nos idées s'é- 
vaporent comme les atomes dont notre 
machine eſt formee. Les volontes , les 
opinions, les gotits ſe ſuccedent dans 
nos ames comme les champignons dans 
nos jardins. Le deſir du reveil expire 
etouſte ſous le deſir du ſoir; rejette hors 
du cceur par le degoiit comme un ca- 
davre incommode, enſeveli dans le vaſte 
champ de la memorre , il fe diſſipera 
inſenſiblement en vapeurs incoercibles. 
Demandez a la reminiſcence , ſeul te- 
moin de la durce de votre ame , fi vous 
etes le meme que vous étiez jadis. Elle 
garde un profond filence ſur la moitié 
de vos annees ; infidele ſur ce qui reſte, 
vous 6tes reduit a vous en rapporter a 
Panalogie, aux apparences , au temot- 
gnage humain , temoignage fort ſuſpect 
ici comme ailleurs. 

Le vieillard peut-il ſe figurer que c'eſt 
bien lui-meme qui a ſacce le ſein de 
ſa nourrice; lui qui chaque jour $'exta- 
fie aux changemens arrives autour de ſa 
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perſonne ; lui qui voit la face de I Uni- 
vers entierement renouvellee & defigu- 
rèe; lui qui baille aux ſpectacles qui fai- 
ſoient ſes delices , condamne la jen- 
neſſe & ſes jeux bruyants , a pitie de 
nos frivolites, & ne concoit plus com- 
ment la danſe , la muſique, & les riens 
charmans peuvent nourrir le plaiſir & la 
folie dans nos ames. | 

Vous avez eu tous ces goũts, lui di- 
rois- je, vous avez aime a rire fans ſu- 
jet, a parler ſans rien dire, a courir 
ſans deſſein, a deraiſonner, a perſiffler, 
a vous parer, a vous mirer comme une 
None & comme une jeune veuie; au- 
jourd'hui vous condamnez tous ces goùts, 
vous ne concevez point la revolution 


operce dans votre ame, ainſi que dans 


la nature entiere ; moi je la concois , 
je la ſens, je Vobſerve en moi comme 
ſur vous-meme ; c'eſt que vous &tes mort 
& vous n'en voulez rien croire. Oui, 
vous étes mort & reſſuſcite cent fois 
depuis cette Epoque. Sans changer de 
demeure ni de nom, vous avez paſſe 
par cent metamorphoſes differentes qui 


vous ont O6te, rendu, modifie le corps 
—_ 
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& Tame. Peut-etre ne vous reſte-t-il pas 
un atome de votre état primitif; & vous 
etes a coup ſir auſſi peu vous-mème 
ſous ce double rapport, que vous etes 
votre fils ou meme votre petite-fille. 
Il en eſt de homme comme de toute 
la nature , dont les formes ſont fugiti- 
ves ſans nulle permanence, La Seine 
& la Tamiſe, bien que differentes à cha- 
que inſtant, ſont neanmoins aujourd'hui 


comme au temps d'Edouard, la Tamiſe 
& la Seine, 


Penſer a la mort eſt donc une folie! 
Oui, ſans doute; c'eſt abuſer de Vuſage 
de la vie; c'eſt ſe repaitre de chimere 
& de terreurs pueriles. L'homme qui a 
beſoin de ce mobile pour accomplir ſes 
devoirs, eſt, a mon avis, un animal de- 
prave , un citoyen mepriſable , digne 
d'etre relegue parmi les troupeaux d'eſ- 
claves, & avec les betes de ſomme 


qu'on ne meut que par la terreur & 
par les chatimens. 


Gardons-nous d'etendre ces maximes 
ſur cette fourmilliere de bas coquins & 
d' obſcurs fripons , qui reſſerrès dans la 
ſphere de crimes bourgeois, ne peu- 
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vent aſpirer qu'aux honneurs de la 
Greve. 0 

Et vous qui avez renonce a Thonneur 
d' etre peres, meditez auſſi ſur la mort, 
on vous le permet; vencrables celibatai- 
res, penſez a la mort , nourriſſez vos 
ames des douceurs de Tinſenſibilite & 
des charmes du ncant ; c'eſt penſer a 
votre ètat, c'eſt reflechir ſur vous-me- 
me, c'eſt vivre de Teſpece de vie que 


vous vous etes réſervée. 


Peres de famille , eloignez ces fune- 


bres penſees ; la mort n'a nuls droits 
ſur vous. L'immortalite eſt un bien que 
TEgoiſme ne peut ni vous diſputer ni 


vous ravir. Les jours qui s'echappent de 


vos mains retombent ſur vos enfans ; vos 


paſſions , vos vertus , vos deſſeins recueil- 
lis par eux, ne feront que changer de 
ſejour; votre ame paſſera de vous à 
eux comme vos emplois & vos domai- 
nes; votre nom ſera tranſmis a leurs 


fils qui le confieront a d'autres, par qui 
vous voyagerez triomphans a travers les 


ſiecles, ſous les auſpices de la nature. 
Au reſte, fila mort peut faire le bon- 


heur d'Young , qu'il médite & com- 
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mente ſes &pitaphes , qu'il ſe promene au 
milieu des tombeaux , qu'il s'enivre des 
vapeurs ſacrèes que Ton y reſpire; nous 
ne voulons point lui diſputer ſes jouiſ- 
ſances, | 

Tout ſuit de ſon penchant l'impétueux attrait. | 
Pour moi, qui prefere aux epitaphes 
du monde profane & chretien , I'Epitre 
aux Graces & T'Hymne a la Maitreſſe 
que jaurai, je veux chanter & rire, je 
veux vivre & jouir. Tandis qu'Young ge- 
mira ſur les miſeres humaines, je foulerai 
Femail des prairies , je folatrerai avec la 
plus jeune des Graces ; ſ{eduit par elle, 
Jeſſayerai d'enlever la ceinture de leur 
mere. Cependant Young deplorera ma 
folie, & cette folie meme fera ſon plai- 
fir ainſi que le mien. 

O mon ami, daigne etre tolerant en 
faveur du plaiſir! pardonne à nos gots; 
nous te laiſſons les tiens : vis avec la 
douleur, enveloppe-toi de ſon crepe, va 
ſouvent viſiter la plus horrible Momie 
du muſæum, ſerre-la dans tes bras & 
t'endors ſur ſon ſein ; mais, de grace, 
ne viens plus troubler par tes ſanglots, 
le chaut des roſſignols & le murmure 
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ts nos fenillages. Tes hurlemens ont 
effarouche Theureuſe audace des Ber- 
geres que raſſembloient nos chanſons. 
Rentre dans ton Iſle, nous allons re- 
prendre nos muſettes; & ſi quelque 
jour il nous prend fantaiſie de voir Saint 
Paul de Weſtminſter, ce ſera moins 
pour nous attriſter, que pour nous inſ- 
truire. Les cendres de Pope & de New- 
ton, reunies a celles des Rois ſous le 
marbre anime par Ruvillac , loin de 
nous detacher du monde qu'ils ont em- 
belli, nous le feront aimer davantage; 
loin de glacer nos ames , ces cendres 
nous enflammeront de Venthouſiaſme de 
la gloire. 

Quand je viſite les morts, quand je 
converſe avec eux dans leurs annales, 
ce n'eſt ni pour pleurer, ni pour fa- 
voir des nouvelles de l'autre vie. Je ſuis 
avec les ombres comme au milieu de mes 
amis. Je leur parle, ils me repondent; 
j'inſiſte, ils repliquent. Ma curiofite leur 
propoſe mille problemes intèreſſans: 
quelquefois leurs oracles affermiſſent mes 


opinions; ſouvent ils en bouleverſent 
1 edifice, 
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Tant6t je demande aux morts fi le 
bonheur eſt fait pour les vivans , ſi la 
vertu peut ſe concilier avec la volupté; 
fi Thomme , ſous empire de la raiſon , 
eſt plus reſpectable, plus digne de fon 
Auteur que ſous le deſpotiſme de Iigno- 
rance. Je les prie de me dire, ſi les 
Empires peuvent étre Eternels comme 
Eſpece, ſi le luxe hate leur decadence, 
fi la guere eſt auſſi funeſte aux ſocietes 
qu' aux individus qui en ſont les inſtrumens 
& les victimes. Je m'informe des honneurs 
rendus à la ſuperſtition par leurs con- 
temporains, ils me donnent la liſte des 
Vetius de leurs fiecles , celle des Bur- 
rhus & des Seneque, celle des Mece- 
nes & de leurs proteges immortels. 

Quel theatre que celui on les 
hommes de tous les climats & de tous 
les ſiecles ſe trouvent raflembles , 
parlent , agiſſent , jouent chacun 
leur role ſans embarras & ſans tumul- 
te ! Que la terre me paroit grande 
& majeſtueuſe , depuis que Thom- 
me a {trouve le ſecret de peindre la 
.penſee , d'immortaliſer l'ame des grands 


hommes, & de faire retentir leurs ac- 
tions 
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tions d'un P6le à l'autre, mille ans apres 
leur mort ! De combien notre planette 
s'eſt-elle aggrandie depuis cette epoque ? 
Sans doute elle recevra d'age en age 
des accroiſſemens plus heureux. 

It me ſemble voir le Temps arrete 
dans ſa courſe rapide par la main de 
homme. Son genie Venchaine pour ja- 
mais au centre de Tefſpace ; il com- 
mande a Clio de dechirer un coin du 
voile, de ce voile mobile & ſombre 
que la mort tenoit ſuſpendu entre la 
generation regnante , & les generations 
qui l'avoient precede. 

Jouvre les faſtes du monde, & ſou- 
dain les morts ſortent du néant, tout 
ſe tremouſle , tout ſe preſſe autour de 
moi. Quelle population! quel fracas ! 
Les deſerts s'embelliſſent, les villes an- 
ciennes ſe relevent à c6te des nouvel- 
les; les generations entaſfees les unes 
ſous les autres, fortent triomphantes de 
la nuit du tombean ; les monumens de 
leur grandeur , echappes a la rage de 
la barbarie, ſemblent treſſaillir a leur 
aſpect. Fentends la voix de Caton ton- 
nant contre la dèbauche; je war Bru- 
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tus & ſon malheureux fils; je ſuis té- 
moin du ſoupir de Titus, je monte au 
Capitole avec Scipion, ſurpris d'y voir 
un Senat de Franciſcains. 

Paris ſe peuple a Tinfini : ſes étages 
eleves juſqu'aux nues , ne peuvent ſuffire 
a ſes anciens habitans. Mais qu'apper- 
gois- je dans ce Palais auguſte ? Nos Mo- 
narques des trois races ſont raſſemblés 
au Louvre; ils embraſſent tour-a-tour 
Louis le Bien-Aime ; ils lui diſent de 
concert & dans un tranſport d'atten- 
driflement, mele de quelques regrets : 
Ja gloire ne fit de nous que des Heros , 
elle a fait de vous un Roi pacifique. 

C'eſt ainſi que je me complais avec 
les morts. A force de leur parler & de 
les entendre , je les aſſimile aux vi- 
vans, je m'identife avec eux. Jaime 
a rever que nos g:ands-hommes reſ— 
pirent touſours. Henri IV. n'eſt point 
mort à mes yeux; le monſtre qui plon- 
gea dans fon ſein le poignard du fa- 
natiſme , n'a pu Parracher à la Pa- 
trie; & la France attendrie eſt encore 
a ſes pieds : Fenri n'a plus le meme 
nom, je le ſais; mais fa bienſaiſance, 
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a juſtice , ſa douceur inaltèrable ſont 
encore objet de nos hommages , & 
font toujours le bonheur de ſes bien 
bons amis. 

Ne me dites point que les Colbert, 
les Boileve, les Dugueſclin, les IHopt- 
tal ne ſont plus; tandis que je les vois 
ſous des noms difierens embellir la Ca- 
pitale, encourager les Arts, honorer 
les Savans, regenerer nos legions , veil- 
ler au maintien de Tharmonie , & ajou- 
ter a la ſplendeur nationale. 

Ne me dites point qu'Athenes & 
Rome ne ſont plus; cette idée m'attriſte 
& me decourage. Dites qu'Athenes & 


Rome ont change de latitude. Perſua- 
dez- moi que Tyr eft tranſportee dans 


les eaux du Texel , Carthage ſur la 
Tamiſe, Athenes ſur les bords de la 
Seine, & Lacedemone aux pieds des 
Alpes. Enfin , mettez le comble à mes 
vœux, en me demontrant que tous ces 
peuples ſont aujourd'hui plus humains , 
plus eclaires, plus amis de la ſubordi- 
nation , phis ennemis du brigandage , 
& plus ſerieuſement occupes d'cbjets 
utiles qu'ils ne I'ctoient dans les jours 
de leur enfance. 
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Young ! 6 mon ami ! fi tu daingnois 
m'en croire , ſi tu pouvois m'aimer , 
tu viendrois jouir & mediter avec moi 
dans ma ſolitude. Viens obſerver la na- 
ture & la ſociete dans mon teleſcope ; 
il eſt plus vrai, plus favorable a Thomme 
& a ſon Createur , que celui dont tu 
tes ſervi juſqu' alors. Pourquoi ſuis-je 
auſſi heureux qu'on doit etre? C'eſt 
que j'apprècie les objets autrement que 
homme dechaine contre le ſort. Libre 
de les regarder en face ou de profil, 
je m'en tiens au cote qui leur eſt avan- 
tageux. Sil ſont également defavora- 
bles, jeſſaie de me familiariſer avec 
eux. A mes yeux, la mort n'eſt plus un 
ſpectre effrayant , parce que je m'exerce 
a contempler ſon image dans tous les 
objets qui m'environnent ; parce que 
Jai le courage de me regarder moi- 
meme mourir a chaque inſtant. Au 
moindre atome echappe de mon tre, 
je ſuis attentif a me dire: voilà que je 
meurs. Si j'èternue, {i je tranſpire ſen- 
ſiblement, je me repete, voila que je 
meurs. Que je tire mon monchoir , 
tout en m'en ſervant je me dis, voila 

que 


n 
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que je menrs. Oublié- je mon Voltaire, 
je me dis, ſans tourmenter ma me- 
moire, voili que je meurs. II eſt vrai 
que ſi je rencontre de vers nouveaux de 
ce Protee toujours inconcevable, je me 
dis également, voila que je vis. Meme 
reflexion , lorſqu' aſſis a la table d'Api- 
cius , je vois & j'entends petiller le 
Champagne; ſur-tout quand Aglaè vient 
s'aſſeoir ſur mon genouil , quand ſa 
maia ſerre la mienne, quand elle par- 


tage ma poire , quand je reſpire ſon 


houquet , & qu'une gaze entr'ouverte 
par haſard, fait jaillir de mon coil , 
trop rarement libertin, les etincelles de 
la volupte: mais lorſqu'inſenſihle ou vo- 
lage, Vingrate me fait repandre des lar- 
mes, je me dis, en les voyant couler , 
helas ! voila que je meurs, auſſi, quand 
a vingt pas d'Aglae & fans en &etreap- 
percu , Jentends ſa voix touchante & 
celeſte qui s' enflamme & m'annonce ſes 
deſirs par, Tout me dit que Lindor eſt 
charmant; ſoudain mon cœur palpite & 
dit, voila que je vis, voila que je vis. 
Mais lorſque apres mille tourmens , 
lorſqu'apres mille efforts, Aglaè tom- 
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be... . Aglae $'Evanouit,. . . Eperdu , 
Je m'ecrie , voila que je meurs; au meme 
inſtant, Echo frappè „ TEcho ſenſi- 
ble repete avec moi, voila que je 
meurs. 


* 
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DEUXIEME JOUR. 


—— TING * 
L'AMOUR ET L'AMITIE. 


. sur des Dieux, 
Doux charmes des humains. 
O divine Amitie ! viens penctrer nos amesz 
Les cœurs éclairés de tes flammes, 
Avec des plaifirs purs, n'ont que des jours ſetreins. 
C'eſt dans tes nœuds charmans que tout eſt jouillance ; 
Le temps ajoute encore ua luſtre A ta beauté z 
L'Amour te cede la couſtance;z 
Et tu ſerois la Volupté, 
Si l'homme avoit ſon innocence. 


Amour! Amitie ! vous connoiſſez mes 
Dieux. Ne dans vos bras, forme par 
vos ſoins, heureux ſous votre empire, 
Je veux vivre & mourir entre vous deux. 
Amour ! c'eſt toi qui arraches homme 
a Tegoiſme, par la neceſſite où tu le 
mets de partager ſes jouiſſances. Un 
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regard, un mot du ſexe, opere ſur nos 
ſauvages ayeux, ce que la Religion & 
des ſiecles de malheurs n'avoient pu 
faire. Amour, tu es à la téte des paſ- 
ſions que les Gouvernemens & la Phi— 
loſophie cultivent au profit des ſocié- 
tes. Le Poëte Dramatique te donne en 
nos climats, la vehemence que t'avoit 
refuſe la nature. En inſpirant le deſir 
general de plaire, tu adoucis nos 
meœurs, polis nos caracteres, apprivoi- 
ſes Forgueil , le rends ſenſible aux pre- 


ferences ; tu donnes un prix a Topinion : 


& Thomme dont la phyſique s'oppoſe 
t6t ou tard aux jouiſſances ſexuelles , 
voit bientot refluer ſa ſenſibilité ſur les 
etres qui veillent a ſa conſervation , qui 
pourvoient a ſes beſoins, & qui parta- 
gent ſes miſeres & ſes plaiſirs. 

L'uſage de la Pudeur dans toutes les 
latitudes ou les paſſions manquent d'é- 
nergie, devroit Etre bien ſacre pour 
homme. Comment FEurope n'a-t-elle 
pas Cleve un Temple a cette Vertu? 
En comprimant nos defirs, la Pudeur 
les embraſe; la Pudeur excite Fame aux 
reflexions & fait jaillir les _ & la 

2 
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penſee du ſein de la ſtupiditè meme ; 
la Pudeur donne à Tentendement ainſi 
qu'a la volonte, des vibrations & une 


elaſticitè qu'ils n'auroient jamais connu 
ſans elle. 


La femme, parmi nous, en cedant 
aux charmes de ſon vainqueur, joint au 
plaiſir de ſatisfaire un beſoin ſacre , 
un plaiſir plus delicat pour elle, celui 
d'accorder une faveur. L'homme a ſon 
tour , en payant a la nature le tribut 
de ſon exiſtence, jouit de Vorgueil d'a- 
voir obtenu & merite les honneurs du 
triomphe : ajoutez, que homme & la 
femme partagent encore le ſentiment 
exquis des preferences. 

Sexe forme pour tout Ebranler & 
pour tout embellir ! Sexe fait pour nous 
plaire en nous trompant ! que j'aime 
vos ruſes , vos detours, vos artifices, 
& les pieges divers que vous dreſſez 
a notre ferocite pour Tapprivoiſer , & 
comme pour nous rendre heureux mal- 
gre ſes conſeils! Vos modes, vos pa- 
rures, vos fureurs, vos mutuelles jalou- 
ſies ſont des moyens ſi ingenieux & fi 
flatteurs de nous inſtruire & de vos be- 
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ſoins & de ce que nous valons ! Les 
maneges de la galanterie, les combats 
entre Thonneur & la volupte , entre la 
nature & Thabitude; le temperament 
aux priſes avec le reſpe&t humain , le 
deſir de $'epancher luttant contre la 
crainte d'etre dupe; enfin, les tour- 
mens de la ſageſſe, & les penibles men- 
ſonges de l'innocence eriges en vertus , 
donnent aux fſocietes, un ton, un ver- 
nis de decence, un mouvement que 
Thomme inattentif ou prevenu ne fait 
ni admirer, ni diriger a ſon avantage. 
Mere des Etres ! Nature, tu m'as 
donne un cœur & Jen ſais faire uſage ; 
Jaime, je rends a chacun de tes ou- 
vrages le tribut d'admiration , de re- 
connoiſſance, d'amour que tout Etre 
ſenſible & juſte doit a leur Auteur, 
Jaime ces cieux qui m'etonnent , ce 
bel aſtre qui m'enflamme , cet atmoſ- 
phere où je reſpire, ces ouragans & 
ces tonnerres qui l' purent, & me rem- 
pliſſent d'un ſublime effroi. 
Jaime la terre qui me nourrit, Ta- 
griculteur qui la fertiliſe, la main qui 
Taide a en recueillir les tréèſors, ainſi 
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qu'une infinite d'autres, nuit & jour 
occupè es à nous rendre ſes fruits ſains, 
plus durables & plus exquis. Jaime 
1Hiſtorien qui m'inſtruit , le Poëte qui 
m'amuſe , Acteur qui m'emeut , le 
Philoſophe qui m'eclaire ſur mes droits 
comme ſur mes devoirs. Taime mon g 
Roi: eh! qui pourroit le hair? Jaime 
le nom Frangais , je le porte avec or- | 
gueil, je m'enflamme aux rayons qu'il 
repand , je treſſaille aux hommages que 
lui rendent les Nations. Pourquoi hai- 
rois- je nos ennemis ? leur haine fait no- 
tre bien; les peuples jaloux de la cele- 
brite de ma Patrie , lui rappellent vi- 
yement {a preeminence, nourriſſent en 
elle le ſentiment de ſa grandeur, & les 
efforts de Anglais pour nous égaler ou 
=”: nous Eclipſer, maintiennent parmi nous 
| Pactivite, la vigilance & Tinduſtrie. Je 

vous aime , reſpectables atomes , utiles 
inſectes, chafles par la faim du lieu qui 
vous vit naitre, & raſſemblès par la 
miſere dans le ſein de nos Capitales; 
vous que j'apperęois depuis le lever juſ- 
qu' au coucher du ſoleil, aſſis autour de 
nos demeures, bravant les frimats ſaus 


r 


1 
Lf 


au IEC W 
* * ; ___ 


aux Nuits d'Voung. 43 
murmure & ſans deſeſpoir ; vous qui , 
dans Tétat le plus abject, donnez a la 
grandeur qui vous entrevoit a peine , 
Fexemple du courage , de la fidelite , 
de la reconnoiſſance & des vertus les 
plus utiles a la fociete; vous qui atten- 
dez de nos beſoins , le modique ſalaire 
qui doit ſubvenir aux votres, & nour- 
rir encore les auteurs de vos jours , 
enfouis à deux cens lieues de vous ſous 
les neiges des Cevennes ; pauvres petits 
infortunes! je vous aime, je vous che- 
ris ; vos mœurs, vos vertus , oui leurs 
vertus confondent ma raiſon , humi- 
lient mon orgueil & penetrent mon 
cœur. 

Mais que n'aime- je point? Taimerois 
juſqu'a... . mon trop fameux compa- 
triote , {1 deteſtant ſon attentat & re- 
noncant a la gloire, il avoit le courage 
d'abandonner au fanatiſme VApologie 
de ſon.... & de &c. &c. 

Tout aime, tout s'aſſocie, tout s'unit. 
Dans les airs, au fond des eaux, ſur 
la terre comme dans les cieux, tout 
eſt amour, affinite , amitic, attraciion , 
ſimpathie. Le fer attire Iaiman , les 
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metaux ſe cherchent dans les entrailles 
de la terre, la fleur ouvre ſon nectaire 
a la jeune abeille. Les marbres , or- 
nemens de nos jardins, attirent les cor- 
puſcules dont air eſt arméè. Les ele- 
mens de I'Emerande & du Saphir ſe 
gliſſent peniblement à travers le Silex 
& le Quarts; après une marche de 
pluſieurs ſiecles, ces ſucs épars ſe ren- 
contrent, ſe reconnoiſſent & $'uniſſent 
pour jamais: le diamant vient d'eclore 
au centre des rochers du Viſapour. 
Ainſi Talbatre s'offre a l'œil etonne dans 


les grottes de Paros, ſous mille formes 
varièes & pittoreſques. 


Interrogeons les obſervateurs de af. 
finites, demandons aux Staal, aux 
Rouels, ſi les elemens s'affectionnent, 
ſi les corps les plus groſſiers, les plus 


bruts, ſont auſſi morts que nous le 


perſuadent I'ignorance & Torgueil. De- 
mandez à Duhamel, à Linnæus, ce que 
leur a fait entrevoir l'expèrience, fur 
la ſenſibilite & les amours des vege- 
taux. Ouvrons les livres des REaumur , 
des Malpigi, des Lowenhoek, de tant 


d'autres dont le genie a penetre * 
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de nouveaux Continens, & apprenons 
deux A voir, à jouir, a nous entr'- 
aimer. 

Qu'entends- je? Quelle eſt cette voix 
formidable & menacante? C'eſt le lion 
qui rugit d'amour & fait trembler la 
Nature en jouiſſant de ſes bienfaits : 
c'eſt le tigre qui pourſuit fa compagne 
au fond des deſerts de I'Arabie, moins 
brülante alors que le ſang qui fermente 
dans les veines de ces effroyables ani- 
maux. Nature ! tout treſſaille ſous ta 
main fortunee ; depuis Finſecte epheme- 
re, juſqu' aux plus yaſtes globes. Sa- 
turne attire Jupiter, Jupiter attire 
Mars, Venus attire Mercure, la Terre 
attire {on Satellite, la Lune attire lO- 
ccan ; par fois il ſemble qu'elle vou- 
droit Jenlever à la terre ou ſe plonger 
dans ſon ſein. Place au centre de ce 
grand tourbillon , le ſoleil embraſe , 
feconde & meut tous ces mondes; ils 
S'ancantiroient bient6t dans le ſein de 
leur bienfaiteur, fi une inviſible main 
ne ſavoit moderer leurs tranſports , en 
les retenant à la diſtance la plus fa- 
vorable a Tharmonie du tout & a 
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la conſervation de chacun d'eux. 

Voyez les Nations, quand VAmitie 
les abandonne ; quand la Paix chaſlſee 
par la Diſcorde du ſein des Cites opu- 
lentes, abandonne ſes pervers enfans 
& va chercher un aſyle dans les antres 
ſauvages avec I'Hyenne & VOurs , plus 
ſages & moins cruels que Ihomme. Le 
caſque en te&te , la lance a la main, la 
fureur dans les yeux, Bellone accourt. 
A ſon aſpect, tout ſe glace ou s'en- 
flamme. Le tonnerre, enſeveli dans la 
pouſſiere des arcenaux , $'ebranle & 
gronde lugubrement. Le Deſpotiſme 
guerrier leve fa tete altiere; il parle, 
& ſoudain, le vieillard mourant, ceint 
Tepee a Vunique objet de ſes eſperan- 
ces. Il parle, & la main qui cultivoit 
Folivier, maintenant armée d'un fer 
homicide , ſeme par-tout Thorreur & 
la conſternation. Il parle, & les Arts 
Eplores abandonnant leurs atteliers , 
vont tranſplanter dans. des climats plus 
heureux, la gloire, le bonheur & Ta- 
bondauce. PR 

Pere des Nations ! Quand vous or- 
donnez le meurtre avec ſolemnite , 
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quand vous dites a vos enfans trop 
dociles , 6gorgez-vous, la gloire eſt la 
qui vous attend; je vous le demande, 
ètes- vous alors des Dieux fur la terre? 
O mes amis ! nous n'avons qu'un inſtant 
pour nous aimer & pour nous repro- 
duire, & ce rapide inſtant, nous Tem- 
ployons à nous hair & a nous maſ- 
ſacrer. 

Vautours de la haine , Serpens de 
Fenvie, ſortez enfin de nos climats : 
aſlez & trop long-temps , vous vous etes 
ennivres des pleurs & du ſang de Ihu- 
manite. Que la Philoſophie regne enfin 
dans nos eſprits, que la voix de la 
Nature ſe faſſe entendre d'un Pole a 
Fautre , que leurs flambeaux eclairent 
& vivifient les deux hemiſpheres , que 
Europe ne traverſe plus YOcean que 
pour ſon bonheur & pour la perfec- 


| tibilite de Veſpece ; qu'elle n'ait plus 


d'ennemis que ceux du repos public , 
d'ambition que celle du bien general , 
de ligue que celle de Vamitie, de 
guerre que celle de la raiſon contre 
Vignorance & le fanatiſme. Qu'a l'inſtar 
des individus, les corps politiques aient 
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leurs amis diſtingues ; mais qu'ils n'en 
exigent point un defintereſſement heEroi- 
que, une perfection incompatible avec 
les beſoins & la foiblefſe humaine. 
Non, rien n'eſt accompl ſous le ciel; 
ainſi que l'amour, Vamitie eſt la fleur 
d'un arbuſte epineux. On ne trouve 
d'amis parfaits que dans la region des 
ſonges. Le Miſantrope les cherche dans 
la fociete , avec autant de ſuccès que 
FAlchimiſte qui cherche For parmi les 
metaux imparfaits. Peut- etre ſeroit- ce 
un malheur pour homme de s' aſſocier 
a un homme accompli. Sa perte feroit 
a Tame ime plaie trop profonde; Jen 
atteſte Young & ſon Philandre. Je veux 
que mon ami ſoit mon ſemblable, je 
m'attends a trouver en lui des vertus 
ombragees par quelques defauts. Trop 
de perſections humilieroient trop mon 
orgueil , anèantiroient en quelque forte 
opinion que j'ai de la dignite de mon 
etre , & detruiroient cet équilibre, cet 
eſprit d'egalite qui fait la baſe & Tali- 
ment de l'amitiè. Je ne regarde point un 
ami comme une divinité; c'eſt un autre 
moi-mè me devant qui j ai le droit de 
redevenir 
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redevenirlibre, avec quije peux jouir ala 
derobee de cette independance natu- 


relle, de cette franchiſe que chaque in- 
dividu doit immoler a la ſociete. C'eſt 
un homme devant lequel joſe mettre à 


Vaiſe , & ma vanité, & mes ridicules, 
& mes foibleſſes & mes vertus; un 
homme avec qui je peux deraiſonner ; 
avoir tort quelquefois, & meme avoir 
raiſon impunement. Non que je prenne 
un ami pour fortifier mes defauts , & 
careſſer mon amour propre; nul ne ſe 
ſuffit comme moi à cet eEgard : ni pour 
eloigner la triſteſſe; je la chante ſur 
ma harpe : ni pour faire un whisk; je 
wai point d'heures a donner au neant : 
ni pour declamer contre ceux qui gou- 
vernent ; grace a la raiſon & a Tex- 
perience, je ſuis gueri de cette mala- 
die. Si tout n'eſt pas bien a mes yeux, 
tout va paſſablement pour les circonſ- 
tances. Auſſi libre, plus libre peut-etre 
au milieu de Paris , qu'un Spartiate dans 
Lacedemone, environne de mon inno- 


cence, je brave les lettres de cachet 
les eſpions , & les batailles. 


Loin de moi ces maximes des Cours ; 
I 


80 corectif & Supplement 


Vois ton Ami comme un traitre futur. 


L'honnete homme abandonne aux ſcé- 
lerats cette odieuſe prevoyance. Il lui 
en colite moins de n'avoir pas de ſe- 
cret. A deux opinions pres , contre leſ- 
quelles le public ignorant commence a 
ſe moderer, Thomme raiſonnable ne 
redoute point la tranſparence. 

Mais il faut, quoiqu'on en diſe, il 
faut qu'un ami trouve en nous ſon in- 
téèrèt. Dans le mortel comme dans le 
phyſique, nul effet ſans cauſe: les ames 
ont leur attraction comme la lune & la 
terre; & ſans quelque eſpece d'interet , 
Je ne vols pas plus de raiſon d'aimer que 
de hair. Lorſque miſs Jenni dit au vieux 


Pembrock, Ah! Milord, que je taime! 


Jenni a fa 8 flifante ; vous pou- 


vez m'en croire. Elle a fa raiſon ſuffi- 
ſante , comme Monſieur Valade a la 
ſienne, en accordant a mon Ouvrage 
les honneurs de la Typographie. 
Gardons- nous de prendre un ami pour 
ètre diſpenſe d'aimer les hommes. En 
concentrant ſa ſenſibilitè ſur un objet 
unique, on s'expoſe à tous les maux 
que l'on vouloit Eviter, On s'iſole dans 
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la ſociéètè; on eſt parmi ſes ſemblables 
comme au milieu d'un deſert ; on s'ex- 
poſe à voir perir tout ce que Ton al- 
moit-ſous le ciel. Young a eu le mal- 
heur de ſurvivre en quelque ſorte a la 
deſtruction univerſelle. La mort de Nar- 


ciſſe a tout ancanti pour ſon ame, & Ia 
laiſſè ſeul au milieu d'un vuide affreux. 


Abſorbe dans ſa douleur profonde , 
reduit a vivre abandonne des mortels , 
Young a quitte la terre ſans trouver un 
ami pour recueillir ſon dernier ſoupir 
& tracer ſon chiffre ſur ſa tombe. 
Voulez-vous prevenir ces malheurs ,' 
ayez plus d'un ami; ayez-en dix s'il le 
faut: ces liens facres ne peſent point 


ſur une ame honnete. L'amitie n'a de 


chaines que pour les ames vulgaires ; 


pour ces hommes domines par des paſ- 


ſions abjectes, par un eſprit ſans reſ- 
ſource, par un cœur ſans chaleur , & 
par un caractere ſans flexibilite. Ne 
vous bornez pas me&me a cette eſpece 


d'amitié; dilatez encore votre ſenſibi- 


lite ſur mille autres objets dignes de 
Fexercer agrèablement; aimez les Na- 
tions, aimez Veſpece & fa perfectihi- 


lite, chériſſez tous les tres; obſervez, 
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recueillez leurs perfections, aſſociez-les 
aux votres ; identifions- nous avec la 
nature; nous nous croirons &ternels 


comme elle; notre èétre n'etant plus 


qu'une partie de nous-mEeme, nous n'au- 
rons plus a craindre de perir tout 
entier. 

Sur-tout , n'oublions jamais la Patrie. 
Elle eſt digne de nos hommages, di- 
gne de nos ſentimens les plus ſublimes. 
Cette amie-là ne meurt point, ne vieil- 
it point, n'eſt jamais perfide. Noble & 
belle, ſenſible & juſte, elle nous com- 
blera de jouiſſances ſans remord , ſans 
ſuites deplorables, de jouiſſances con- 
ronnees par la gloire ; jouiſſances uni- 
ques! auſſi aſſorties a Tage de Neſtor , 
qu'a la jeuneſſe de Tardent Achille. 

C'eſt a vous, 6 mes Compatriotes | 
à vous ſeuls qu'il appartient de ſentir 
& daimer. Egalement eloignes de Ven- 
thouſiaſme qui conſume, & de Tin- 
difference qui fait languir; aſſez conſ- 


tans pour faire germer Pamour & I a- 


mitie , mais trop Iegers pour ſentir leurs 
Epines ; vous imitez Tinſete a qui la 
nature donne des ailes pour embellir 
les ſaiſous & animer nos parterres. Elevs 
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dans un fluide plus leger que lui , le 
Papillon s'y balance, va, vient, s'é- 
loigne, reparoit, ſe cache, revient de 
nouveau, careſſe toutes les fleurs, ne 
$arrete a aucune, jouit de toutes ſans 
les fletrir & ſans s'expoſer au deſeſpoir 
de les perdre, ni au degonit on aux 
embarras de les conſerver. 

Soit que la fortune vous accueille, 
ſoit qu'elle rejette votre encens, vous 
ſavez jouir de ſes faveurs ſans perdre 
la raiſon , & ſupporter ſes diſgraces 
ſans perdre la gaieté. Habile Aa tirer 
parti de tout, peureux a diriger ſes 
affections au profit du plaiſir ou du re- 
pos, le Frangais punit les traitres par 
Poubli, les ingrats par de bienfaits , 
ſes ennemis par des ſaillies; une chan- 
ſon, un bon mot, une epigramme , le 
delivre des tourmens de la haine & des 
perils de la vengeance. 

Nes libres , independans , nous jouif- 
ſons de la liberte ſans trop nous inquie- 
ter de la nature & des droits de Ia 
liberte ; pareils a ces hommes d'un 
temperament inalterable, qui jouiſſent 
de la ſante, loin des timides precan- 
tions de ceux qui ſe ſouviennent de Ja- 
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voir perdue. Ayant calculè la ſomme du 
bonheur & de la liberté de ces peu- 
ples , qui ſe vantent triſtement d'etre 
heureux ſous les coups de la tempete , 
& detres libres au milieu du cahos des 
affaires & des diſcordes civiles, nous 
avons fixe nos maitres ; & dans un ac- 
ces d'amour & de confiance, nous avons 
dit à nos maitres : ſoyez toujours nos 
peres, nous ne ceſſerons jamais d'ètre 
vos enfans. Jamais nous n'outragerons 
par des ſoupgons odieux, les Sages qui 
ſe devonent aux fatigues du gouverne- 
ment. N'ont-ils pas le plus puiſſant in- 
teret a fa conſervation & Aa ſa proſ- 
perite? Non, jamais nous n'arreterons 
par d'imprudentes oppoſitions & par 
d'indecentes demarches , les mouvemens 
de leur zele pour la gloire de la Na- 
tion & pour le bien general. Nous ceſ- 
ſerons de tourmenter par des murmu- 
res inſenſces , les citoyens qui vous ſe- 
condent dans le manœuvre d'un vaiſ- 
ſeau immenſe , embarraſle au-dedans , 


& -environne d'ecueils. Euflions-nous le 


malheur de vous voir oublier ou me- 
connoitre vos engagemens , nous n'y 
ajouterions point celui de violer nos 
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devoirs. Et ſi, par quelque fatalite , des 
tyrans venoient a ſortir de votre ſein, 
ce ſeroit avec les armes d'Epictete que 
nous voudrions d'abord leur reſiſter ; 


avec elles nous parviendrions infaillible- 


ment à les detruire. 


TROISIEME JOUR. 
S 
LA GLOIRE ET LA VERTU. 


L. HOMME qui pretend « qu'on ne 
» peut ſe reſpecter qu'en mepriſant le 
» monde , Thomme devant qui les plus 
» brillans objets de la terre, ſont 
v comme une vapeur impure qui offuſ- 
„» que ſa vue: homme qui s'eſt elance 
» au deſſus de la region des ſens , & 
» qui du haut de ſon elevation con- 
» temple ſes ſemblables d'un air indif- 
» ferent & dedaigneux : homme qui 
» regarde les Rois & ceux qui les en- 
» vironnent , comme un troupeau con- 
» fus d'eſclaves, caches dans les obſ: 
» Cures profondeurs d'une vallee loin- 
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» taine : homme qui voit ſans Emo- 
tion & ſans interets les orages dont 
la terre eſt deſolee & les malhenreux 
Ecraſes ſous la foudre : Thomme en- 
fin, qui, ſemblable au jeune Nar- 
ciſſe, eſt amoureux de ſa beaute , 
s'extaſie dans Ia contemplation de ſes 
charmes, & qui, Epris de lui-ſeul , 
» eſt abſorbe dans un voluptueux repos, 
» ſe dit avec complaiſance, j'exiſte ». 
Un tel homme, $'il eſt conſequent A ſes 
maximes, me paroit plus voiſin du vice 
que de la vertu. Ce pretendu ſage reſ- 
ſemble un Gentil-homme de Henri IV; 
comme lui, il peut nous dire: je n' ap- 
partiens qu'a moi; & la ſociete pour- 
roit lui repartir : ton maitre n'eſt pas 
ſeulement un ſot, mais un inſenſe digne 


des Petites-maiſons. 
Que ſert- il a Thomme de ſe tenir 


debout devant le tableau de la nature ; 
de $'extafier aux paſſages de ces mon- 
des qui roulent & gravitent dans les 
deſerts de Teſpace, fi ce n'eſt pour 
8'exciter à la grandeur & ajouter ſes 
talens & ſes vertus aux autres mer- 
veilles de la nature? Que nous ſervira 


d'avoir franchi la region du tounere , 
d'avoir 
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d'avoir parcouru Vimmenſite , fi nous 
en revenons orgueilleux , auſſi mepri- 
ſans, auſſi inſociables & moins utiles 
a la terre, que nous ne Tetions dans 
notre état d'ignorance ? 

Qu'importe a IAngleterre qu'Foung 


ait aggrandi ſon ame comme la natu- 


re, $'il n'y recele que des chimeres ? 
Apres des ſoins & des travaux infinis, 
la Patrie eſt venue à bout de perfec- 
tionner tes facultes; & voila que le 
premier uſage que tn fais de ces fa- 


cultes , c'eſt des les oppoſer a ta bien- 


faictrice. Tes talens s'arment pour rom- 
pre les liens qui t'attachoient a elle; 


ta raiſon s' exhale en calomnies & en 
paradoxes, pour eteindre dans les ames 


le feu ſacréè de Pambition & du patrio- 
tiſme. 


Tandis que Pinduſtrie veille & $'6- 
puiſe pour ſatisfaire tes beſoins, le Ma- 


giſtrat pour maintenir des loix qui 


aſſurent ton repos, le Guerrier pour 


eloigner l'ennemi qui menace tes do- 
maines & ta liberté, que fais-tu pour 
eux ? Proſternè aux pieds du Createur, 


Foung , le devot Foung , forme contre 
ey K 
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le monde des actes de mepris & de 


haine. | 
Semblable au Rat ſolitaire de la fa- 


ble, il a eu le courage d'abandonner 


ſes femblables , de renoncer à la ſo- 
ciete pour qui il etoit fait, à qui il 
appartient; & par cet effort il ſe croit 
vertueux | pour avoir ofe fouler aux 
pieds ſes devoirs les plus indiſpenſables, 
Iimpudent ſe vante d'avoir atteint le 
faite de la perfection! Etre mort pour 
le monde on vivre aux depens du mon- 
de, voila donc Theroiſme du ſage ? 

» Le feu, dis-tu, ne darde point ſes 
„ langues enflammees vers la terre. » 
En es-tu bien ſtir ? Quand cela ſeroit, 
ton ame en ſeroit-elle avilie, ſi les feux 
de ſa ſenſibilitè deſcendoient ſur les 
malheureux qui rampent & gemiſlent 
autour de toi ? Egarè par de pueriles 
comparaiſons, ton Spiritualiſme eſt la 
plus ridicule & la plus funeſte des illu- 
ſions humaines. C'eſt le Quietiſme tou- 
jours renaiſſant, ſous des noms & des 
formes nouvelles; c'eſt la manie de ces 
devots attrabilaires, de ces Faquirs 
effrenes , qui, dupes de leur interet , 
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& victimes de l'ëgoiſme, ſacrifient au 
ſuicide au nom meme de celui qui leur 


donna Texiſtence. Tourmenter ſes Pen- 
chans, gemir de la Proſperite, ne cher- 
cher VAmitie qu'en autre vie, le Bon- 
heur que dans les Cieux; maximes go- 
thiques & folles, dignes de la plus ſtu- 
pide ignorance; maximes injurieuſes à 
la Sageſſe, à la Bonté infinie, & faites 


ce ſemble pour punir ceux qui les adop- of 2 


tent. 
La Philoſophie rejette au loin ſur ſes 


rivages ces antiques opinions de la Bar- 
barie. Elle ne croit point que le plus 
digne uſage des Paſſions , ſoit de les 
oppoſer Vune a Tautre, afin de les 
aneantir plus promptement. Elle ne 
croit point que le plus noble uſage de 
la raiſon ſoit de l'enchainer au joug 


des opinions humaines. Elle ne crut ja- 


mais que le plus digne uſage de nos fa- 
cultes , füt de les diriger vers le Ciel 
au prejudice de la terre. La Philoſo- 
phie proſcrit ſans pitic & devoue au 
mepris , le citoyen qui ne fait vivre 
que pour lui- meme ; qui, tremblant 
pour ſa vie, plus ami de lOiſfivete que 
de la Vertu; fuit la peine, ſe cache a 
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Tapproche du danger, & vient, après 
Je combat, recueillir avec audace les 
fruits de la victoire. Ceſſerons- nous en- 
fin de proſtituer le titre de vertueux à 
homme inſociable & faronche ? Sans 
doute les Nations rougiront un jour 
d'avoir brile leur encens ſur Tautel de 
TEgoiſme & de Iinſenfibilite. La vie 
ne fut point donnee a Thomme pour 
vegeter ? Qu'eſt- ce que vivre? N'eſt- ce 
pas donner Feſſor a toutes les parties 


de nous - memes par qui le ſentiment 


de notre exiſtence peut - Etre exalte ? 
N'eſt-ce pas faire uſage , au profit 
des hommes, de toutes les facultes que 
nous donna la nature ? 

Le ſage ne ſe plaint ni de la mort 
ni de la vie, ni des mechans, ni des 
ſots : attentif au mouvement general , 
il y cherche ſon poſte, etudie ſon röô- 
le, le joue de ſon mieux, encourage 
ſes ſemblables & s' abandonne avec con- 
fiance aux ſoins de la patrie & de la 
providence. La Vertu, me dit- on, c'eſt 
Timmortalité; je n'entends point ce lan- 
gage. La Vertu, felon moi, c'eſt la 
Bienfaiſance, THumanite , le Patriotiſ- 
me; 
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me; la Vertu, c'eſt Veſprit de Bienveil- 
lance & de Sociabilite , c'eſt Veſprit de 
Juſtice & de ſubordination; c'eſt la vo- 
lonte courageuſe & permanente d'ac- 
complir ſes devoirs a I'6gard de ſes ſem- 
blables principalement. Toutes ces jouiſ- 
ſances avec ſoi- meme, loin de me 
plaire, m'humilient & me revoltent. Je 
fuis autant qu'il eſt en moi les plaiſirs 
ſolitaires; & ſi jetois capable de juger 
defavorablement de quelqu'un, ce ſe- 
roit ſur cette claſſe de Miſantropes que 
tomberoit ma defiance. Voila le mal- 
heur de la Philoſophie ; la meditation 
appartient trop excluſivement a la ſo- 
litude. Le repos & la retraite ſont des 
biens dont nous ne devons aimer que 
la recherche. 

La Vertu ne conſiſte donc pas a ne 
voir que foi ſous le Ciel, à ctre inu- 
tile au monde, Etre a charge a ſa pa- 


trie, en guerre avec ſoi-meme , inſen- 


ſible aux honneurs , a la gloire & aux 
jouiſſances qui Vaccompagnent. La Vertu 
ne conſiſte donc pas a rejetter des biens 
qu'on a pour ſavourer je ne ſais quelle 


felicitè myſtique & biſarre, fruit dau- 


I. 
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gereux d'une imagination dereglte & 
d'un miſantropiſme exalte, que la rai- 
ſon , PFexperience & la nature reprou- 
vent également. Si le Createur nous 
elit forme pour elle, nous auroit - il 
place ſur la terre? La ſouveraine ſa- 
geſſe eũt- elle pris ſoin de cultiver des 
propenſions ſi terreſtres dans des ames 
toutes celeſtes? A tentendre, on ſe 
perſuaderoit que c'eſt un malheur d'a- 
voir des ſens & des paſſions ; la ſen- 
ſibilitè ſemble Etre un don funeſte pour 
homme ingrat & fanatique : peu s'en 
faut qu'il n'en faſſe un crime à la di- 
vinite. Homme, deſcends dans ton etre 
anatomiſe tes facultes & tes organes 
obſerve les eſpeces qui t'environnent 
compare & juge; alors tu nous diras, 
tout le premier: gardez-vous d'immo- 
ler vos paſſions; mais faites eclore vos 
paſſions afin de les diriger au bien pu- 
blic. Gardez- vous de renvoyer le plai- 
fir, comme un mauvais maitre chaſſe 
un eſclave dont il pouvoit tirer parti. 
Gardez- vous, ſur-tout, de vous deta- 
cher de vos ſemblables & de mepriſer 
leur eſtime, c'eſt vous priver du plus 
puiſſant des reſſorts humains , c'eſt vous 


wh. „ WT 


1 5 i 3 * ; 
- 5 > a 7 . 1 
8 RO nk, ad. FA 
4 *% 4, N 9 We Y p * 


7 
7 
. 
— * 
8 
1 
U E 
£ 
* 
4 


2 la — 


N * * ty 7 PALS . 
Se N 


£ 

54. 
6 
a 


aux Nuits 4 Foung. 63 


expoſer 4 tomber ſans forces au milieu 
de la carriere de la vertu. 

L'homme eſt trop pauvre , trop mi- 
ſerable pour aſpirer a Theroiſme du 
deſfintereſement ; ſes beſoins le preſ- 
ſent trop vivement pour qu'il ſe con- 
tente des ſeuls biens a venir. Pourquoi 
le ſuppoſer plus courageux, plus fort, 
plus accompli que ne le comporte ſa 
conſtitution ? On eſt l' homme aſlez vi- 
goureux pour trainer pendant un demi- 
fiecle la chaine de ſes devoirs ſans au- 
tre aide que Veſperance ? Pourquoi nous 


ravir des ſecours, fi ſagement aſſortis 


a la nature de nos beſoins? Pourquoi, 
dans ma route, ne cueillerois- je point 
les fruits deſtines a me defalterer ? Pour- 


quoi raviſlez - vous au Public, le plai- 
fir de conferer au merite les honneurs 
apres leſquels il ſoupire? Vous atten- 
tez au plus beau de ſes droits, vous 
detruiſez Ia ſource la plus precieuſe de 
ſes richeſſes, le treſor de Topinion; 
treſor qu'il repand ſans crainte de s'ap- 
pauvrir ; recompenſe auſſi honorable 4 
la vertu qui la regoit, qu'a la recon- 
noiſſance qui Vaccorde. Ofons - le dire 
L 2 
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avec Paſcal, ce qui diſtingue l homme 


de la brute, c'eft qu'il recherche Vap-- 


probation de ſes ſemblables. Qu'importe 
a Tetre des Etres, nos vains homma- 
ges & nos ſtèriles offrandes , lorſque 
ſes enfans gemiſſent ſur la terre implo- 
rant notre aſſiſtance contre la faim qui 
les tourmente , ou contre un fleau plus 
cruel encore, contre ces erreurs qui 
derobent leurs bras a la Patrie, leur 
ame à la raiſon , & leurs ſens a la na- 
ture ? 
Young ! ah ſous quels traits nous as- 
tu peint Tétat le plus reſpectable, le 
plus eſſentiel aux ſocietes , le plus fa- 
vorable au repos, aux beſoins & au 
vrai bonheur des deux ſexes ! Tes pin- 
ceaux avoient ſans doute fermente dans 
le fiel. Tu verſe a pleine coupe ſur Ihy- 
men le poiſon du degoiit & de Vaver- 
fion. Peut-on calomnier ainſi la nature 
& la ſociete? Peut- on ſans remords 
repaitre ſes yeux d'un tableau fi dan- 
gereux & ſi horriblement defigure ? 


Nous ſevifſons contre ceux qui com- 
battent nos prejuges; que reſervons- 
nous a celui qui ſe livre a de tels at- 
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tentats (a)! O toi, qui m'as donne le 
jour! 6 ma mere | repete encore a mon 
cœur ce que ma reconnoiſſance & ma 
tendreſſe ne ſe laſſeront jamais d' en- 
tendre. Combien de fois mes bras in- 
nocens ont-ils preſſe ton ſein, ce ſein 
qui m'a nourri ! Combien de fois mes 
naives careſſes ont-elles fait palpiter ton 
cœur? Pour une larme echappee de mes 
yeux, que d' innocens plaiſirs ton inge- 
nieuſe ſollicitude faifoit eclore ſous mes 
pas chancelans ! Vif & gai, libre & fo- 
latre, ſans ſoins, ſans ennuis , ſans allar- 
mes, borne aux beſoins du ſommeil & 
de la ſoif, beſoins auſſi prompts a re- 
naitre quagreables a ſatisfaire ; mes 
jours, mes heureux jours couloient 
comme une onde pure qui s'égare à 
travers les fleurs d'un bocage. Ton 
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(a) Au lieu de s'exténuer en lamentations 
ſur la perte de deux enfans qui n'&toient pas 
a lui; au lieu de ſe fatiguer a recueillic les 
malheurs de Penfance & des ages qui le ſuivent; 
au lieu de nous demontrer la folie du mariage, 
& les diſgraces attachées a l'état de pere de fa. 
mille; Young etit peut=Ctre mieux fait de s'a- 
muſet a le devenir. 
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active prevoyance environnoit ma foi- 


bleſſe, voloit au devant des perils. Sans 
precautions , je jouiſſois des avantages 
attaches a la prudence; ſans force, je 
jouiſſois des biens attaches a la force. 
Tous les objets nouveaux pour mes 
ſens , excitoient en moi les plaifirs de 
la ſurpriſe & de Tadmiration. Temoin 
de mes naiſſans tranſports , tu reſſen- 
tois les contre-coups du plaiſir qui m'a- 
nimoit par degre. Tout, juſqu'a tes pei- 
nes Etoient de jouiſſances pour ton cœur 
maternel. Tendrement fixee ſur l'objet 
de tes ſoins, les yeux humides de lar- 
mes, tu cherchois dans mes traits à 
peine épanouis, ce que Vavenir $'obſti- 
noit à derober a ton impatience. Tiree 
de ces delicieuſes reveries par un Epoux 
digne de toi; confidente de ſes deſſeins 
& de ſon ambition, vous cherchiez a 
envi dans mes yeux, dans mes faillies 
enfantines, dans mes mouvemens au- 
tomates, des preſages & des garants 
de vos eſperances. A peine begayai-je 
le ſentiment de Jexiſtence, & de&ja 
vous croyiez entendre les accens de ma 
reconnoiſſance & de ma raiſon. Heu- 
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reuſes erreurs ! illuſions trop dedaignees 
parmi nous ! Aux moindres etincelles 
Echappees de mon ame enfautine, vos 
cœurs palpitoient a Puniſſon. Je deve- 
nois inſenſiblement le centre de vos 
vœux; chaque jour de ma vie ſembloit 
fortifier des liens que l'amour, la re- 
ligion & la patrie avoient tiſſus. Ma 
mere voyoit en ma perſonne un tendre 
ami pour l'avenir: mon pere y voyoit 
Theritier de ſon nom & de ſes entre- 
priſes: ma mere diſoit: il ſera ſenſible 
& bon, il nous cherira : tu ſeras ap- 
pui de nos vieux ans. Mon pere ajou. 
toit: il en fera la gloire, il aimera ſes 
ſemblables, Thonneur, la verite , la juſ- 
tice; il ſera bon epoux, bon citoyen, 
bon pere... Ah! mon pere !.... 6 
mort !,... Foung ! tu triomphes : tous 
tes traits ont porte , je cede à tes tranſ- 
ports, je partagerai déſormais tes ge- 
miſſemens .... Donne-moi ta lyre & ce- 
lebrons de concert les charmes du cé— 
libat..... Chantons à Venvi le bonheur 
& la ſageſſe de ces hommes , qui cha- 
que jour ſacrifient au plaiſir ſans autre 
objet que la jouiſſance: de ces hommes, 
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qui foulent aux pieds les fleurs de Va- 
mour, crainte qu'elles ne ſe changent 
en fruits dangereux , & qui ſavent bra- 


ver la nature juſques dans les bras de 


la volupte. 

Amitié Philoſophie Vous &tes donc 
les ſeuls biens qui me reſtent. Vene: 
eſſuyer mes larmes; venez regner ſur 
mes penſces , preſider a tous mes mou- 
vemens. Pour faire diverſion au chagrin 
qui me dévore, entretenez-moi des char- 
mes de la vertu, des illuſions de la gloi- 
re.. . La gloire !.... ace mot, le ſang 
ſe dilate & s'allume dans mes veines , 
le temple de Timmortalite apparoit a 
mon imagination, les portes de ſon ſanc- 
tuaire eclatant s'ouvrent de toute part. 
L'auteur de Merope & de Mahomet 
S'avance pour y prendre place, j'apper- 
cois le throne qui lui eſt deſtine. Platon, 
Sophocle, Homere, Anacreon, Thuci— 
dide , &c. &c. s'avancent pour recevoir 
leur rival, leur ami, leur maitre. Il en- 
tre aux acclamations de mille peuples 
ranges ſur ſon paſſage ; la terre treſſail. 
lit ſous ſes pas, tous applaudiſſent au 
chantre de Theroiſme, au peintre des 
| graces, 
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graces, au bienfaicteur de la raiſon & 
de Ihumanite, a Tecrivain de tous les 
eſprits & de tous les ages. L'Europe le 
ſuit de œil, envie le ſort de la Fran- 
ce, jouit de ſes tranſports , & la poſte- 
rite partagera ſon orgueil. 

Homme vertucux , expoſe ſur la ſcene 
devant un million de ſpectateurs qui 
t'offrent leur eſtime , reponds-mot , que 
ſens - tu? qu'ambitionne- tu? le ſordide 
intéèrèt, le deteſtable egoiſme a-t-il en- 
core ſur toi quelque empire? Tindigen- 
ce, les perſecutions, la mort peuvent- 
elles ſuſpendre le noble effor de ton 
ame? veux-tu vivre pour toi ſeul, ou 
partager ton bonheur avec cette foule 
d'hommes qui t'environnent? Parle , eſt- 
il en ce moment un objet ſous le ciel, 
capable d' branler ton heroiſme ? ſe- 
roient-ce les buchers du fanatiſme ? ſe- 
roient-ce les ſerpens de Tenvie? ſeroient- 
ce le ſourire, ou Tor d'un Deſpote ? 
ſeroit- ce la foudre allumee dans les 
mains de ces infimes ſatellites? La 
vertu, la verite , Thonneur ont parle : 
le ſage obèit, il. marche ſans que rien 
Parrete, il n'eſt plus a hii-m@me; i! 
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n'eſt plus que leur inſtrument , mais 
un inſtrument par excellence qui ne 
peut recevoir Vactivite d' aucune main 


* 


profane. 
Dans les ames bien nees , la crainte 


du mepris etoufferoit le vice & ſes per- 


fides attraits, ſi le plaiſir d'ètre eſtime 
ne ſuffiſoit ſeul pour monter l'ame & 
ce ton de fierte qui lui fait dedaigner 
ja baſſeſſe des petits interets. L'opi- 
nion favorable que les hommes ont de 
moi, m'eleve au deſſus de moi meme , 
& m'affermit dans Theureuſe perſua- 
ſion de mon excellence. Ce ſont autant 
de temoins qui viennent depoſer en 
ma faveur au tribunal de ma vanite. 
Voila la plus exquiſe des jouiſſances. 
Ma vertu $'epanouit aux rayons de tant 
de regards fixes ſur elle. Mes deſirs 
changent d'objets, mes motifs s' purent; 
je reconnois mon origine & la dignité 
de mon etre , je ſens la preeminence 
de mon eſpece, je prèſage fa deſtinèe 
ainſi que la mienne , je voudrois moi 
ſeul achever Vouvrage de la creation. 

Le Pretre reforme fait un crime aux 
gens du monde, de ce qu'ils mettent 
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ſur le compte de la patrie les ſacrifices 
qu'ils font à leur interet. Il blame The- 
roiſme , d'envoyer ſes belles actions a 
la renommee. Quoi ! n'eſt ce pas un 
bien pour les nations que la vertu ſoit 
publice? On veut que la vertu ſe ca- 
che! eſt- ce donc pour le crime que la 
lumiere eſt faite? Comptons- nous pour 
rien l'impulſion de exemple? L' homme 
vertueux & magnanime eſt moins grand 
par le bien qu'il fait que par celui qu'il 
fait faire. Le nom des heros peut en- 
fanter des heros. L'hiſtoire d'un Conde, 
d'un Rohan, d'un Montmorenci, d'un 
du Terrail, ſuffiroit ſeule pour repro- 
duire leurs ſemblables. Malheur aux 
Empires qui voudroient éloigner la 
gloire de leur enceinte. La renommee 
ſera toujours le premier miniſtre des 
Rois. Que d'efforts l'enthouſiaſte met 
en ceuvre pour avilir la renommee |! 
L'ingrat ne $'appercoit pas qu'il combat 
contre lui-meme. Young ! la renommee 
eſt la plus cherie de tes idoles. Sans 
elle aurois-tu jamais mEdite., aurois-tu 
veille pour enfermer tes penſces dans le 
metre d'un vers. Ou eſt Ihomme, qui; 
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prive de ce mobile, aura la force de 
vaincre ſon inertie & mille autres obſ- 
ta cles qui compriment de toute part la 
raiſon, les talens & le genie (a)? Un 
ſeul accent de la renommee eſt plus 


efficace ſur nos ames, que les froides 


voluptes du ſpiritualiſme. Non que je 
rejette ce motif quand on Vemploie avec 
Fintelligence & la ſageſſe qu'il ſuppoſe. 
Nul doute qu'on finit la reconnoiſſance 
| kumaine, la doit ſur- tout commencer 
la juſtice & la bonte divine. L'œil de 
IEternel, en tout tems fixe ſur Thomme 
de bien, nourrit dans ſon cœur le ſen- 
timent de ſes devoirs. Sa preſence ! in- 
vite a les accomplir avec la nobleſſe 
digne d'un tel ſpectateur. Quand Ia 
gloire lui echappe , Teſpoir lui reſte. 
Quand la terre eſt ingrate, le ciel eſt 
juſte. Si tes contemporains, plus foibles 
encore que mechans , oublient ou me- 
connoiſſent tes ſervices; le Pere de 


* 


— 
— — — — 


(a) Ce que je dis de la renommee doit se- 
tendre ſur la reputation, qui n'eſt qu'un dimi- 
nutif de la renommee = 


Punivers 
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Punivers , attentif à tous ſes rapports; 


celui qui entend les ſoupirs de Vinſete 


* 


cache ſous Therbe , voit en meme. 
tems, Galilee dans les fers, Sulli ca- 


lomnie par les courtiſans , Socrate bu- 


vant la Cigne, Ariſtote pourſuivi par 
les Pretres de Ceres , Bayle & Deſcar- 


tes fuyant ceux de Luther, & DB 


relegue a un dernier étage. Alors le 


pere des hommes apparoit au ſage ou- 
blie, ſa bonte ſuplee a la foibleſſe & 
a Tindigence de ſes enfans, II les deli- 
vre de leurs dettes. ( a). 


—__ 


(a) Ain s'efface tot ou tard la dette im- 
menſe des Nations opulentes. 
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_ * * 


QUATRIEME JOUR. 


(EI —). 
LE MONDE. 


J E vous haiſe, Fers ſacres qui me 
rendez libre en m'enchainant. Que j ai- 
me a me ſentir comprime de votre 
poids falutaire ! Semblable a Pair qui 
m'environne , vous preſentez de toute 
part un appui a ma foibleſſe. Sans vous, 
point de repos, point de bonheur , point 
de ſirete pour Thomme ſur la terre. 
La nature a donné aux animaux Vinſ- 
tin& pour ſe conſerver, des armes pour 
ſe detendre ; elle-meme prend ſoin de 
leurs vetemens : mais Thomme eſt jette 
dur la terre ſans defenſe & ſans armes. 
Nude, timide & foible, comment ſe 
conſervera-t-il dans Venfance ? comment 
pourvoira-t-il a ſes plaiſirs dans Tage 
mur? comment eEchappera-t-il a la vo- 
racite du Tigre, lorſque la main du 
Tems viendra s'appèſantir ſur toutes ſes 
facultes ? Eft-ce la cet Etre deſtine à 
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regner ſur les animaux? Oui, & ce 
ſont les Loix qui vont lui mettre entre 
les mains le Sceptre de la Nature. Def- 
cendez , Filles du Ciel, venez pren- 
dre poſſeſſion de votre Empire , venez 
changer la face de la Terre. O pro- 
dige! ces Etres errans & fugitifs ſont 
raſſembles en ſociete. Chaque individu , 
en renongant à ſes forces particulieres , 
eſt devenu fort de toute la maſſe des 
forces communes; & les animaux, dont 
il Etoit la pature , ſont maintenant ſes 
eſclaves & les inſtrumens de ſon bon- 
heur. | 

Que Jaime a me promener autour 
de ces Murs! que leur force m'enhar- 
dit & m'etonne ! Sous leurs abris je 
brave egalement la ferocite des ani- 
maux & les injures de Pair. Se peut-il 
que des Etres auſſi foibles que moi , 
aient charge la terre de pareils &difi- 
ces! Mais quels monſtres paroiſſent au 
milieu de leur enceinte? Thomme les y 
avoit apportes ; ils ſortent de ſon cœur: 
ce ſont les paſſions. Ah! ſi Teſpece hu- 
maine eſt deſtinee A perir , plut6t que 


de nous dechirer nous-memes , retour- 
N 2 
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nons dans les forets, allens-nous livrer 
aux ſerpens & aux tigres; du moins 
nous epargnerons un crime a IHu- 
manité. 

Arretez, nous crient les Loix, ne 
fuyez point ; nous ſaurons conſerver 
notre ouvrage , nous vous avons ſauvé 


des ennemis . , nous allons en- 
core vous ſauver de vous-memes. 


Bientot les pafſions ſont enchainees. 
De toutes parts s'elevent des aſyles pour 
Finnocence & la foibleſſe, on erige des 
tribunaux. Ce que les citoyens doivent 
a TEtat, ce qu'il doivent les uns aux 


autres, Vinterieur meme des familles, 


tout eſt regle, tout eſt prevu, tout 
obéit a des regles fixes & communes. 
Quel triſte & formidable appareil frappe 
mes regards? quel eft ce miferable dans 
Taccablement du deſeſpoir , charge de 
la honte & de l'exécration publique? 
Il n'y a qu'un iſtant, il ſe jouoit de 
la vie des hommes, il accordoit comme 
une grace Thonneur de ſes eſclaves. 
Yvre d'orgueil & de volupte , il fe 
croyoit inacceſſible au milieu de ſes 
richeſſes. La foudre qui repoſe dans le 


Ls 
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ſanctuaire des loix s'eſt enfin allumee ; 
Thomme puiſſant a diſparu. Le crimi- 
nel eſt reſte ſeul , & ſon ſang va etre 
offert en ſacrifice a la ſociete. Citoyen , 
tu n'es donc plus cet homme ifole , 
miſerable , expoſe aux perils de toute 
eſpece? Ouvre ton cœur ala confiance , 
marche, traverſe les forets, les campa- 
gnes , il n'y a plus d'ennemis pour toi. Ne 
calcule plus les forces que t'a donne la 
nature, tu n'en as pas beſoin , les loix 
armees d'un fer ſacre tenvironnent & 
veilleront ſans ceſſe autour de toi. 
Etre des Etres , createur de tout ce 
qui eſt; c'eſt ainſi qu'inviſible par. tout, 
tu es par- tout preſent ; oui, $'il eſt ſur 
la terre une image de la puiſſance di- 
vine, c'eſt la puiſſance des loix. Periſſe 
celui qui les mepriſe; pèriſſe homme 
puiſſant qui dit dans ſon fol orgueil : 
je ſuis au deſſus d' elles. L'inſenſe ! il 
ne voit donc pas que cette grandeur , 
ces richeſſes, tout ces titres ſont un 
preſent des loix. Sans elles, helas ! 
tout rentre dans Fetat de nature; les 
richeſſes appartiennent au plus robuſte 
les titres s'Evanouiſſent, comme ces va- 
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peurs colorees & radieuſes s'ëteignent 
& diſparoiſſent a Vabſence du ſoleil; 
il n'y a plus d'autre diſtinction ſur la 
terre que celle de la force & de Ta- 
dreſſe. 

Qui eſt- ce qui a gagnè la bataille de 
Maraton? Miltiade , dites- vous: hom- 
mes ſuperficiels! Qui eſt ce, encore 
une fois, qui a fait triompher Lacede- 
mone de la puiſſance des Perfes? Ne 
ſont-ce pas leurs vertus? Et ces ver- 
tus ne ſont. elles pas l' ouvrage des Loix? 
C'eſt donc Licurge , autant que Mil- 
tiade, qui a triomphe de la puiſſance 
des Perſes. C'eſt Licurge qui, pendant 
cinꝗ cens ans, a triomphe des vices & 
du luxe Afiatique. 

Il eſt des hommes, qui, bien que 
d'un ordre inferieur , ne ſont guere 
moins utiles aux ſocietes que les Le- 
giſlateurs. Interpretes des loix , ils 
ſuppleent à leur inſuffiſance: loix vivan- 
tes, leur ſageſſe nous tient lieu de cel- 
les qui n'exiſtent point. Ce ſont eux 
qui dirigent le glaive de Themis ſur 
les tetes coupables : a leurs pieds 
viennent ſe briſer les paſſions: aw 
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pres deux Vinnocence trouve un aſyle 
toujours ouvert; leur puiſſance fait la 
force du foible, leur equite fait la ri- 
cheſſe du pauvre , leur preſence tient 
la place des abſens. Miniſtres des Loix, 
ſans vous VEtat ebranle crouleroit bien- 
tot ſur lui-meme, Sans vous le citoyen 
paiſible & vertueux , ſeroit bient6t la 
victime de la fraude, de [intrigue , de 
la ſceleratefle ; & la vertu perſecutee, 
avilie , quitteroit pour jamais le ſéjour 
de la terre. 

Sublime & miſantrope inſulaire ; 
voila les objets dont tu devois entrete- 
nir tes concitoyens, voila les tableaux 
que tu devois mettre ſous lenrs yeux: 
ils euſſent contribue a rendre meil- 
leurs ceux qui obèiſſent & ceux qui 
gouvernent. Que nous importe tes An- 
ges & leurs concerts imaginaires? que 
fait à la Lune ton triſte ſalut? que 
font aux vivans & aux morts tes hym- 
nes funebres? Tu toccupes de Thar- 
monie des cieux, & tu oublies celle des 
ſociètés! Tu pouvois exalter dans le 
cœur de tes concitoyens, l'amour de 
leur gouvernement, & tu ne leur par- 
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les que des avantages du tombeau? tu 


nas qu'un inſtant a Etre ſur la terre, 


& tu t'occupes de ce qui eſt étranger 


au bonheur de la terre. Tes yeux ont 
vu la Chartre (a) des libertes de ta 
Nation ; & c'eſt a la lueur tremblante 
de la Lune que $s'echauffe ton genie ! 

Eh quoi! je deviens colere auſſi ?... 
Moi!... colere!... c'eſt impardona- 
ble... Viens, Cloris deſcendons dans 


ces jardins : allons contempler la nature . 


& rendre des hommages au Pere des 


ſaiſons. L'univers , ma Cloris , ne dé- 


eouvre ſes merveilles qu'a Thomme qui 


— — 6 


(a) La grande Chartre de PAnglererre eſt ex- 
polce au Muſzum , Vun des plus beaux Edifices 
de Londres: la, ſont raſſembles, pour l'inſtruc- 
tion du Public & pour Pamuſement du Voya- 
geur, un Cabinet d'Antiques, un Cabinet 
OHiſtoire Naturelle, & une Bibliotheque pre- 
cieuſe, C'eſt dans une ſalle de la Bibliotheque, 


queſt Etalce cette fameuſe Chartre , qui, ſe- 
lon moi, ſcroit encore mieux placee dans le 


Temple de ſaint paul, en face des Commande- 
mens de Dieu, puiſque ceux de PEglile ne peu- 
rent leur ſetvir de pendant. 

| ſent 
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ſent & raiſonne ; il eſt mort pour le 
ſtupide Lapon , il n'a de charmes que 
pour ceux quil'aiment , & n'accorde ſes 
faveurs qu'au Sage qui Vobſerve. En- 
tends-tu ces oiſeaux ; ils nous appel- 


lent, ils nous diſent en leur langage : 


Theure de la reconnoiſſance eſt ſonnee; 


le moment de jouir fuira ſans vous 


attendre. 

Que l'air eſt doux , ſuave , odorant, 
harmonieux ! on diroit qu'il eſt fait 
pour charmer tous les ſens à la fois. 
Il diſpoſe lame au delire du ſentiment 
& a la felicite ſupreme. Vois-tu ces 
fleurs ! quelle harmonie entre les cou- 
leurs qui les nuancent ! L'aurore a 
pleure ſur leur ſein : Nous pleurames 
quelque fois de plaiſirs. Doux jaſmins , 
belles roſes , ceillets charmans, vos 
parfums delicieux m'enivrent de ſenſa- 
tions voluptueuſes & pures comme vous! 
Tout ici reſpire l'amour & m' offre ſon 
image. Comme ces forets ſe preſſent 
& s'entrelacent, cette jeune vigne , 
comme elle embraſle ce peuplier vigou- 
reux. Suivrons- nous ces ruiſſeaux? Leurs 
petits flots perles promenent ſur-tout 
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Thoriſon, la fraicheur & la gaieté. Ces 
pigeons amoureux y viennent becqueter 
le plaifir : Vardent moineau s'y rendra 
- bient6t pour y temperer des feux quel- 
quefois envies des amans. Penetrons 
ſous cet Epais feuillage : pres de ce bain 
creuſe par la nature, embelli par Pu- 
get, nous Eleverons un autel non ſan- 
glant; là, je ſerai le ſacrificateur, & 
.toi, belle Cloris, & toi... tu feras la 
'Deefſe.. (a) & la victime. | 
Qu'entend- je? eſt-ce encore Young ? 
A ces lugubres chants pourrions-nous le 
-meconnoitre ? Viens, Sage infortune , 
ſublime viſionnaire, approche ; Cloris 
& moi nous eſſuyerons tes larmes. Je 
ne me ficherai plus. Mon triſte ami! 
Pour te mieux conſoler, je vais t'acca- 
bler de reproches & d'invectives: afin 
de juſtifier tes excès aupres des hom- 


— 


a 


(a) O vous! qui dans ce ſiecle maudit, aver 
fu conſerver la candeur de la nature, & les 
vertus de education, jeunes femmes de pro- 
vince, n'6coutez point ce miſerable , il vous 
flatte, il vous ennivre , i] ſeme de fleurs le bord 
du precipice, afin de vous y earrainer avec lui, 


4 
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mes & de ce Dieu qui ta forme , je 
vais demontrer qu'il t'a refuſes le ſens 
commun. Ouvre enfin les yeux a la lu- 
miere , daigne &tre juſte au lieu d'etre 
fou, & tes noirs chagrins s'evanouiront. 
* Tu as pris la vie en haine & le monde 
en horreur; tu te peins la ſociete comme 
un monftrueux aſſemblage de tyrans & 
d'eſclaves, les familles comme autant 
de Hordes ſauvages acharnees a leur 
deſtruction , les peuples comme des ani- 
maux apprivoiſes qui cherchent a re- 
couvrer leur independance & leur fero- 
Cite native. Tu te repreſentes nos ci- 
tes comme Taſyle de tous les vices , & 
nos campagnes comme le ſéjour de Iin- 
digence & de P'oppreſſion. Tu ne vois 
ſir notre globe que des rochers arides, 
des deſerts, des volcans, des naufra- 
ges, des mers glacees, des ſables bri- 
lans, des maladies, des hopitaux , des 
poiſons , la mort ſous mille formes ef- 
frayantes; & la terre n'eſt plus a tes 
* yeux qu'un vaſte tombeau on Thomme, 
f ou les generations , on: tous les Etres 
s 'enſeveliſſent ptle mele. | 
5 Tout dans Yunivers eſt devenu objet 
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de tes blaſphemes ; tout juſqu' aux per- 
fections des etres ſenſibles rirrite & fait 
couler tes larmes. Bientot tu maudiras 
la main qui nous donna des yeux, puil- 
qu'ils nous font voir le méchant; une 
langue, parce qu'elle eſt quelquefois “or- 
gane de l'impoſture; des mains & des 
pieds, car ils peuvent ſervir au ſcele- 
rat ainſi qu'a Thomme de bien. Deja 
ton ingratitude s'eſt revoltee contre le 
jour qui nous eclaire , contre le feu 
qui nous rechauffe , parce qu'il reduit 
nos villes en cendres ; contre l'eau qui 
nous rafraichit , parce qu'elle eſt la cauſe 
des inondations & des naufrages ; 
contre l'air que nous reſpirons, parce 
qu'il recele des vapeurs meurtrieres. Le 
monde ſouleve tes paſſions , dechaine 
ta colere , embraſe ton imagination & 
donne à ton genie un air de grandeur 
& de ſublimite , qui nous entrainant 
malgre nous, fait oublier ton injuſtice 
en faveur des talens qui la decorent. 
Voila ce qui me deſole. 

Lie monde & ſes procedes toffenſent , 
ſa politeſſe toutrage , ſon inſenſibilite 


fait ton ſupplice , ſes prejuges revoltent 
| ta 
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ta céleſte intelligence. Ses plaiſirs ſont 
des pieges , ſon bonheur un objet de 
pitiè, ſes vertus des actes d'orgueil, 
des actes d'avarice, de vices deguiſes. 
Tu te plains & des paſſions qui nous 
egarent, & de la raiſon qui les rem- 
place. Tu te plains de nos erreurs & 
de la verite plus cruelle encore. La ſanté 
n'eſt ici-bas qu'une maladie pallice, le 
reveil y eſt pire que le ſommeil, la 
proſperite pire que I'mfortune. Que d'in- 
juſtices! Il eſt vrai, la trame du monde 
eſt tiſſue de mal & de bien, de dit- 
graces, de proſpèrités, de plaiſirs & 
d'ennuis ; mais la ſolitude nous mettroit- 
elle a Tabri des orages ? 

Comparez homme ifole a homme 
environne de ſes ſemblables: comparez 
la ſtupiditè de l'un aux lumieres & à Tin- 
duſtrie de l'autre. Calculez la ſomme 
de leurs jouiſſances, de leurs beſoins & 
de leurs reſſources; les paſſions engour- 
dies chez lun, actives & briilantes dans 
l'autre; le jugement, l'eſprit, la mé— 
moire , toutes les facultes de Ventende- 
ment , incultes dans Thomme ſanvage 


& ſolitaire ; quelle activitéè, quelles dif-: 
Þ | 
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ferences dans l'homme en ſociete ? La 
pitie, la bienfaiſance , Pamitie , la ten- 


dreſſe, la gloire , mille vertus incon- . 


nues a Thomme iſfole, ne rendent-elles 
point notre deſtinèe plus flatteuſe , nos 
jours plus beaux, nos nuits plus dou- 
ces, nos plaiſirs plus piquans, notre 
vie plus digne de nous & de la nature ? 

Mais pour ſe faire illuſion ſur des ve- 
rites qui adouciroient ſes chagrins , voici 
comment le miſantropiſme raiſonne & 
Sargumente. Les fils de Plutus ſe ſont 
Eleves ſur nos tribunaux, donc Tigno- 
rance & Tiniquite ſont aſſiſes parmi les 
Juges. L'intrigue s'eſt gliflee juſqu'au pied 


du Trone , donc le merite eſt exclus 


du Palais des Rois. Des citoyens ſe ſont 


eleves par le vice & le brigandage , 


donc le patriotiſme eſt eteint dans ame 


des grands & du peuple. De petits talens 


ont par fois eclipſe le genie , donc il 


n'y a plus ſous le ciel que des reputa-. 


tions uſurpees. Des enfans ont fait le 
malheur & la honte de ceux qui leur 
avoient donne le jour; donc il faut nous 
affranchir du joug de Thymen & renon- 
cer à la nature. On ne ſauroit jouir tou- 
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jours des biens de la terre; done il faut 
renoncer aux plaiſirs que nous offre le 


f ciel ſur la terre. La vieilleſſe ne peut 
| 14 plus aſpirer au ſourire de la beauté, 
donc Thomme doit fuir en tout tems 
be amour & ſes illuſions, afin d'etre 


exempt dans ſa vieilleſſe de regrets 
puèrils, de deſirs impuiſſans, & de gouts 
dépravés. Telle eſt la logique de Ten- 
| thouſiaſme. O Docteur ! Docteur ! vous 
5 abuſez de vos titres. Eſt- ce ainſi que 
l'on raiſonne ſur les bancs de Cam- 
1 bridge & d' Oxford? Il eſt permis aux 
| 1 gens de votre metier de ſe jouer de la 
i raiſon & d'extravaguer , on le fait, on 
; s'y attend ; mais ce privilege devroit 
avoir ſes limites. 
Declamez contre les eſprits forts , on 
vous le permet , on vous approuve. Le 
; ſoldat doit obeir a ſon chef, ſervir ſa 
i patrie , & voler au combat ſans s'in- 
K former ni du nombre des ennemis , ni 
de leur courage, ni de leurs refſour- 
ces, ni de la cauſe pour laquelle ils 
ont pris les armes. 
 Declamez contre la ſoif de Vor , d6- 


ployez contre elle votre belliqueuſe élo- 
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quence : lichez ſur les vices qu'enfante 
Vinteret , toutes les digues de votre zele; 


nous ſeconderons vos efforts, nous ta- 


cherons de meriter avec vous les hon- 
neurs de la victoire & deVFapotheoſe. 
Mais laiſſez- nous dire que Tor fait germer 
les talens , anime Tinduſtrie , vivifie nos 
campagnes , Eloigne la miſere, donne 
PaQtivite au commerce; que Tor rap- 
proche les nations , & maintient dans 
les ſocietes le mouvement , Temulation , 
Tharmonie. Que ſans lui la bienfaiſance 
reſteroit engourdie, & ne pourroit ob- 
tenir les hommages de Tunivers. Ce ha- 
meau que la foudre avoit frappe , fut 
retabli par Topulence. C'eſt Vor qui ren- 
dra la vie a ces campagnes que Torage 
a deſole ; c'eſt lui qui comblera ces pre- 
cipices, lui qui deflechera ces marais , 
lui qui briſera ces rochers , creuſera 
ces canaux, peuplera ces deſerts , raſ- 
ſemblera ſur un point du Globe les pro- 
ductions & les merveilles des deux mon- 
des, afin d'elever à la nature un tem- 
ple digne de homme. 

Vous convenez de ces faits; & ce- 
pendant vous vous élancez fur Vopu- 
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fence comme un tigre en furie; vous 
allez juſqu'a vouloir couvrir de ridt- 
cules & d'opprobre la grandeur qui 
ajoute ſes vertus a Veclat des richeſſes. 
De tout temps la Nobleſſe heredi- 
taire fut en butte aux traits de Ia 
jalouſie & de la prevention. Cent 
fois nous avons accuſe la patrie d'une 
aveugle predilection pour elle. Nous 
autres citoyens obſcurs, nous navons 
pas méme le courage de pardonner a 
nos ſemblables une grandeur qui leur 
impoſe de plus rigoureux devoirs qu'a 
nous. L'enfant que le haſard ou la pro- 


vidence condamne a Theroiſme, devient 


objet de notre haine. L'envie voudroit 
fletrir & devorer les lauriers dont la 
patrie couronne ſon berceau ; notre or- 
gueil inſenſe fremit de ce que font en 
ſa faveur des inſtitutions politiques, dic- 
tees par la reconnoiſſance, ſoutenues 
par la ſageſſe & approuvees par Vexpe- 
rience de tant de ſiecles. 

Ces grands innes, nous empechent- 
ils de le devenir? nous empechent ils 
d' etre vertueux, de nous illuſtrer, de 
meriter les mèmes honneurs que leurs 
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peres, & de les tranſmettre à nos fils 
aux mèémes conditions? 

Le fils d'un demi-Dieu, quoiqu'on 
en diſe, s'enorgueillit avec raiſon du 
ſceptre ou de la pourpre qu'il a recu 
de ſes ancetres. Ce prejuge, fi c'en eſt 
un, aggrandit ſon ame, ennoblit ſes 
deſirs, le naturaliſe en quelque ſorte 
avec la generoſite, Iidentifie avec Ihon- 
neur, avec la gloire, avec la ſublimite 
des ſentimens. Ces noms, ces titres, ce 
cortege , ces reſpects, tous les ſymbo- 
les de la grandeur, ſont autant de reſ- 
ſorts qui conſpirent a fortifier en lui 
Theureux inſtinct de la nature. Aide de 
ces ſecours, un homme ordinaire s'éle- 
vera malgrè lui-mème au deſſus de ſes 
Egaux, Repreſentons-nous un Bourbon 
dans la galerie de ſes ancetres , medi- 
tant ſur ce qui frappe ſes regards: je 
treſſaille a la ſeule idee de l enthouſiaſme 
qu'il doit eprouver. Si par quelque fa- 


talite, le feu ſacre de la vertu s'ètoit 


Eteint dans ſes veines, le ſpectacle de 
tant d'hommes immortels I'y rallume- 
roit a Tinſtant, & la fievre de la gloire 
regenerant tout ſon Etre , repare- 
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roit bient6t Verreur de la nature. 

Je le ſais, la diſtance des rangs, la 
diſproportion des fortunes , la diſtribu- 
tion des honneurs, Tinegalite des condi- 
tions preſentent a Thomme inattentif 
& prèvenu, une ſcene biſarre & monſ- 
trueuſe, ou la force preſide, on ſe joue 
le haſard, on triomphe Tinjuſtice; mais 
ici, Vapparence n'eſt point la réalité. 
Le citoyen deſtine à vegeter au dernier 
Etage de la ſociété, en eſt-il plus mal- 
heureux? Demandez au tranquille agri- 
culteur, s'il prefere ſon humble toit 
a Thotel d'un Duc & Pair? Le muletier 
dort ſouvent mieux ſur la paille, que 
ſon maitre ſur la depouille de TAigle- 
don; il ſoupe & digere auſſi bien dans 
ſon taudis enfume que ſous un plafond 
peint par Vanloo. Le pauvre bucheron 
n'envie a Topulence ni ſes chateaux, ni 
ſes éEquipages, ni ſes meutes, ni ſes 
femmes; il a ſa pipe & ſon pain, c'eſt 
aſſez pour ſes deſirs; ſon bonheur moins 
etendu en eſt plus aſſure. 

En rapprochant les miſeres humai- 
nes, il eſt aiſe ſans doute d'en tirer des 
inductions deſeſperantes. pour certaines 
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claſſes de citoyens (a). En formant un 
trophee des maux epars ſur le cercle 
de nos jours, il eſt facile d'epouvanter 
nos foibles yeux, & de nous rendre en- 
nemis de nous-memes & de nos ſem-— 
blables. Mais c'eſt a mon avis rendre a 
Ihomme un funeſte ſervice, que de lui 
inſpirer le degontt ou la haine du monde. 
Fait pour vivre avec les hommes, in- 
capable de ſe paſſer d'eux, fi vous lui 
enlevez juſqu'a Veſpoir & la confiance , 
que voulez-vous qu'il devienne? Cette 
double colonne une fois Ebranlee , nous 
verrions bientot la paix, la commiſera- 
tion, la bienfaiſance, la juſtice, toutes 
les vertus ſociales s'enfuir du monde, 


— — 


* — — 


(a) Pas un payſan, pas un homme qui ne 
prefere {a vie automate aux delices du raradis, 
& qui ne fit le marché de renaitre ſans ceſſe 
pour vegerer ainſi perpetuellemenrt. Or, vil eſt 
mieux d'ètre que de n'etre pas, c'en eſt aflcz 
pour juſtifier la yrovidence , quand meme il n'y 
auroit point d'autre vie. Ainft s'exprime un cé-— 
lebre Miſantrope. son ſuff:age doit ètte ici d'un 
grand poids : il emporteroit la balance, fi les 
coatraditions lui Eroient moins familieres, 


Comme 
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comme on fuit un edifice embraſe. 


En vain les gouvernemens viſeroient- 
ils a Tentiere deſtruction du mal. La 
perfection eſt impoſſible dans toute 


hypotheſe. Quand Themis deſcendroit 


des cieux & rendroit elle-meme ſes ora- 
cles ſur nos tribunaux, pourroit-elle 
empecher que Thomme fruſtre de ſes 
pretentions ne criat a Tinjuſtice? C'eſt 
une ſorte de conſolation qu'on doit. to- 
lèrer en faveur de Tignorance infortu- 
nee. Quand nos femmes ſeroient moins 
vaines, moins fauſſes, moins frivoles, 
&c. &c. &c. en ſerions- nous plus heu- 
reux? leur vanité nourrit Vinduftrie , 
leurs caprices aiguiſent nos goùts emouſ- 
ſes, leur loquacite, pour Vordinaire , 
nous depite & nous ennuie agreable- 
ment; leurs perfidies ſont un contre- 
poiſon trop ſouvent neceſſaire à nos cer- 
veaux: elles nous preſervent de Veſcla- 
vage dont notre orgueilleuſe raiſon vou- 
droit en vain nous garantir: leur incouſ- 
tance fortifiant le deſir general de plai- 
re, maintient Veſprit d'amenite parmi 


Q 


| 
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nous, & multiplie les heureux a l'in- 


fini (a). 

Apres avoir paſſe le monde en re- 
vue, . inſulte les grands, mèdit de tous 
les ages, calomniè tous les etats, exa- 
gere nos ſottiſes, aggravele poids de nos 


maux, outrage juſqu'a la vertu pour la- 


quelle il croit combattre, que reſte-t-iI 
a faire au miſantropiſme? de tomber 
fur les animaux. Foung ſe croit avili de 
ce qu'il a des beſoins pareils a ceux des 
animaux. Il a honte de lui-meme, parce 
qu'a Tinſtar des animaux, il a la force 
& l'induſtrie en partage. Il fait un crime 
a Thomme de placer au rang des per- 
fections les qualites qui lui ſont commu- 
nes avec les animaux. Comme ſi Thom- 


me n'etoit point un animal! comme ft 


des ètres mepriſables pouvoient ſortir 
des mains du Createur! comme f le 
Crocodile & IAne n'etoient pas enfans 
de Dieu, ainſi que Milord-Maire & LAr- 


1 


„ — — — 


(a) Quel Jour on feroit ſur les femmes ! Que 
Jai mal choiſi mes ſujets !... . Je congois une 


Nuit plus belle encore. . O Nuit d'Foung ! 
que ſeriez- vous pres de cette Nuit- la! 
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cheveque de Cantorbery! Penſes-tu flat- | 
ter le Createur, en prodiguant les epi- 

X thetes les plus aviliſſantes à des Etres 
que tu ne connois point? Ce lion qui t'of- 
= Afenſe, ce chien qui te donne Vexemple 


b) de la fidelite, as-tu raiſon de te le com- 
7 ” parer & deſſein de depriſer ſes perſec- 
N tions & les tiennes? Tu veux humilier 
homme & Peloigner du phyſique de 
TLamour, en diſant que ce beſoin, ce 
devoir ſacré, le ravale a la condition 
des brutes! Nen peut-on pas dire autant 
= de la faim, de la vue, de louie, du tou- 
0 cher, de Vodorat , & de toutes les qua- 
9 lites qui conſtituent l'eſpece humaine? 
130, Marcher eſt auſſi un plaiſir de bete, 
fb ſommeiller eſt un plaiſir de marmotte; 
N. chanter, un plaiſir de roſſignol; veiller 


quand les autres dorment , eſt un plaifir 
de hibou, & Vamour de is ſolitude eſt 
un gont de chauve-ſouris. Mais c'eſt 
trop raiſonner ſur le meme ſujet. Le 
ton de contradicteur m'excede. Le jour 
s'ecoule, il eſt temps de reparer nos 
forces. Young eſt Prètre, je ſuis ſon 
Confrere; la table, en reunifſant nos 
gouts , pourra reconcilier nos eſprits. Son 
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Egliſe ni la mienne n'anathematiſerent 


jamais Momus. 


Allons diner. Que ces brillans ſervices, 
Que ces ragoũts ont pour moi des delices ! 
Qu'an Cuih.ier et un morcel divin ! 
Egle, Cloris , me verſent de leurs mains 
Un vin d&'Ai dont la mouſle preilee, 

De la bouteille avec force Elancee, 
Comme un &Eclair fait jaillir le bouchon. 
Il part, on rit, il frappe le plafond. 
De ce vin frais la monile pétillante 

De nos Frangais eſt l'image brillante. 


Pour cette fois Young eſt raiſonna + 
ble en faveur du plaifir. Sa phyſiono- 
mie ſombre & terrible s'eſt enfin deri- 
dee. Peu Sen faut qu'il ne convienne 
avec Bernier, que la privation d'un plai- 
fir innocent, ne ſoit un grand peche. 
Pourquoi le genie qui decouvre a la 
terre de nouveaux plaiſirs, n'auroit-il 
pas droit a ſes hommages ? L'homme 
qui a introduit l'uſage du tabac parmi 
nos, jouiſſance f ſimple , fi rarement 
dangereuſe & acceſſible a tous les hom- 
mes, meriteroit un Autel dans nos 
cœurs, s'il n'en avoit d'aſſez brillans a 


I Hetel des Fermes, 


Il faut nous rendre en ce Palais magique , 
Qu] les beaux Vers, la Danſe & la Muſique , 


N'aimez 


4 
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Wart de tromper les yeux par les couſeurs, 
art plus heureux de ſeduire les cœurs, 
De cent plailirs font an plaiſir unique. 


Naimez-vous point la Muſique Fran- 


Faiſe ? Allons au théätre de Favart , il 


nous amuſera infailliblement. La , Terp- 
ſcore eſt moins belle, mais Euterpe 
y eſt plus touchante. La , Thalie, ſim- 
ple bergere, intereſſe ſans efforts & 
ſans pretentions. Les penibles plaiſirs 
n'y contriſtent jamais les ſpectateurs. 
Le Frangais n'y va que pour ſourire. 
Aimez- vous mieux la ſcene de nos 
Shakeſpear 2 Hatons-nous : volons ; un 
drame nouveau nous y attend. Voyez- 
vous ce tumulte ? on s'y etouftera. Quel 
bruit ! quel cahos ! quel appareil pour 
entendre une fable puerile ! il faut des 
ſoldats pour nous contenir! Mais j'en- 
tends la renommee qui s'avance au fra- 
cas de mille chars radieux, Le gout 
modeſte arrive 4 pied, c'eſt dans fa 
main que la gloire a depoſe le ſceau 
de Iimmortalite. La ſcene $'ouvre. Les 
Perſonnages s avancent d'un pas, timide 
& grave; un ſilence majeſtucux annon- 
ce Tattention générale & diſpoſe a Ie- 
| R 
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quite. Aſſis ſur nos tribunaux comme 


des immortels, nous allons demander 
compte à nos maitres de leurs actions, 
nous allons juger nos Juges. Ici la voix 
du Monarque n'eſt plus que la voix d'un 
homme ordinaire. 


Deja Faction s'engage, les complots 


ſe trament, les caracteres etincellent , 


les interets luttent les uns contre les au- 


tres. Deja la ſageſſe eperdue invoque 
la nature , lance vers le ciel des re- 
gards qui ne le peuvent ébranler. Des 
fituations habilement menagees nous 
Echauftent , aiguillonnent Vimpatience 
& Iattention : le. denouement s'avance 
en paroiſſant reculer. Cependant, im- 
mobile, ſans pouls & ſans haleine, Lau- 
teur attend a Tecart une iſſue qui fera 
ſon triomphe ou ſon dèéſeſpoir. 

Le choc des paſſions devient plus ter- 


rible , les coups qu'elles ſe portent vont 


retentir au fond des cœurs, tout se- 
meut, tout fremit , tout s'embraſe. Une 
voix formèe de mille voix detonne bruſ- 
quement. La terreur & la pitie par des 
exploſions repetees', rendent enfin la 
vie a Tauteur & lui annoncent qu' en ce 
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moment le ſpeQateur eprouve des tour- 
mens delicieux.* | 
Oui, c'eſt en ces momens ou les 
meœurs brillent , ou le Code de la mo- 
rale eſt vivant (a), ou la depravation 
mandit le jour qui Tarracha des bras 
de lhonnetete, où le plus intrepide {ce- 
> lerat s'abhorre & confond ſes ſanglots 
avec les plenrs de Thomme vertueux. 
Momens de criſe & de delire ! où le 
public, dans Vinvolontaire oubli de lui- 
meme , tantot vole au ſecours de Pin- 
nocence opprimee , tantot arrache le 
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(a) Le theatre eſt peut-erre la ſeule Ecole on 
le ſexe puiſſe acquerir des idées diſtinRes ſur le 
moral de Pamour. C'eſt-la qu'une femme hon- 
nete & ſeaſible apprend à embellir objet qu'elle 
adore, à exalter ſes vertus, a developper ſes 
ralens , a Venflammer pour la gloite, à le ren- 
dre aux veux du public ce qu'il eſt aux ſiens. 
On ne ſauroir ſur-tout, refuſer 4 nos théatres 
la preeminence ſur les inſtitutions modernes, 
toutes les fois qu'il s'agita de developper les 
grands reſſorts des paſſions, d'allumer les feux 
du Patriotiſme, de Faire ſentit - le prix de Phon=- 
neur , d' ebtanlet Pautel du préjugé, & de jetter 
au peuple les vérités nouvelles. 
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poignard des mains du fanatiſme; ici, 
couvre d'opprobre le fils ingrat, la mere 
dènaturèe, le vieillard ſeducteur; la, 
applaudit aux amis fideles, au courtiſan 
generenx, arrache le maſque au Tar- 
| tuffe , couronne de fleurs les 6poux ver- 
tueux, & ſourit a Thymen de Nanine. 
Prodiges de Tart dragmatique! A ſa 
| voix tout change, tout s'embellit. De © 
| Tobjet le plus difforme, du monſtre 
| le plus deteſte, des forfaits les plus 
inonis, jailliſſent mille ſources de plai- 
ſirs, ſur- tout quand Dangeville , Clai- 
ron, Luzi, Dubois, &c. &c. ces char- 
mantes excommunices , donnent a leurs 
perſonnages leur ton, leurs graces, leur 
ſenſibilite , leur vehemence & leur fi- 
neſſe exquiſe. Par elles, la haine, la 
cruaute , la vengeange deviennent pour 
nous des affections agreables. Par elles, 
Pauſtere verite s'adoucit, la Philoſo- 
phie s'humaniſe, le joug de nos devoirs 
S'allege en ſe couvrant de fleurs. (a) 


__ — — 


(a) Comment le Public honora- t- il d'un re- 
gard Je drame de ce moderne Ariſtophane, qui 
oſa trainer ſur la ſcene comme un vil troupeau 
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Eft-ce Minerve qui deſcend des cieux 
& qui, ſous les traits enchanteurs , aborde 
Vinexperience , Varme de fon havelier 
la conduit comme par la main dans le 
Dedale du monde ? Eſt-ce elle qui vient 
nous familiariſer avec Pidee du malheur , 
& qui par les exemples qu'elle raſſem- 
ble autour de nous, fortifie notre foi- 
bleſſe, & Vaccoutume a braver Tadver- 
ſits & la tyrannie! 

| Reine des mortels , illuſion ! je te li- 
vre mon ame. Etablis ſur la terre un 
cterne] empire. Fais briller tes phant6- 
mes autour des ſocietes, comme autant 
d'aſtres bienfaiſans. Tes douces, tes in- 


nocentes chimeres ſont les plus ſolides 
de nos richeſſes. Sans toi Punivers offri- 


roit des vuides affreux; lVinertie , la lan- 


3 8 


has 


des hommes a qui la poſterite deſtine des cpu 
ronnes ? Cette entteptiſe, ſi elle eũt trouye des 
complices, tendoit a nous replonger dans la 
barbarie. N'étoit- ce pas un attentat contre les 
nations liguees pour la deſtruction de Vignos 
rance ? Ainſi la grece vit autrefois le premier 
des mortels entte la raiſon & la vertu, eſſuyer 
en plein théattre les outrages de e du Fa- 
natiſme & de la calomnie. ; 
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gueur, la diſette, les cruels ennuis ſe- 
roient nos affections dominantes. Mais 
pareils a d'heureux Somnambules , tes 
ſujets innombrables ſe jouent impune- 
ment au bord des precipices , ſe ba- 
lancent ſans crainte ſur les ecueils d'une 
mer orageuſe. 


Je te rends grace, Etre des Etres , 
d'avoir attache mes jouiſſances a des om- 
bres. Le bonheur ne ſauroit plus m'e- 
chapper. Ces riens, qui m'enchantent , 
me demontrent ton intelligence infinie. 
Heureux que nous ſommes ! Il ne faut 
que des hochets pour nous amuſer. Bexoxi 
ſouffle dans un morceau de bois, & 
ſoudain , le plaifir , ſemblable au ſalpe- 
tre enflamme , fuſe dans les cœurs de 
fix mille infortunes. Plus la cauſe eſt 
frivole, plus ſon inventeur eſt admira- 
ble; plus il merite la reconnoiſſance 
de Thomme foible & pauvre. Que de- 
viendroient les nations, $'il leur falloit 
des amuſemens plus recherches ? 

Une melodie vive & brillante ſe fait 
entendre, Cloris s'emeut , c'eſt un eelair; 
c'eſt un trait que Fane: a decoche ; 
ſa taille Elegante & legere ſe prete avec 
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grace aux mouvemens de la cadence & 


de la volupte ; ſes yeux, ſon teint, ſes 
beaux bras, decelent le feu qu'elle at- 
tiſe ; deja il tranſpire de tous ſes po- 
res (a), la melodie s'anime avec elle. 
Alors oubliant les legons meurtrieres de 
Vindolence, Cloris ſe fatigue a Texces , 
acquiert des forces en les perdant, rap- 
pelle la ſanté, retrouve Tappetit que 


\ Fart d'Eſculape n'avoit pu lui rendre , 


& jouit encore des deſirs dont elle en- 
nivre nos ſens; 


ä 
— — 
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(a) La bonne grace qu'une jeune perſonne 
tache de ſe donner dans les aſſemblées publi- 
ques, ſoit dans les villes, ſoit dans les campa- 
gnes, dans Vintention générale de plaite & de 
parvenir au mariage , eſt très-diſtérente de la 
coquetterie, elle lui eſt meme directement op- 
poſce. Je dis cela contre les Reformateurs de pro- 
felli on, qui interdiſant des recteations honnetes 
apres qu'on a fatisfaic aux devoirs de la Re- 


ligion, ſemblent vouloir faciliter les moyens de 


médire les uns des autres, de mal patler du 
gouvernement, & quelquefois meme de ſe por- 


ter a d'autres exces, Ainſi $'-xprimoit, il y 4 


trente ans, 'Oratotien Terraſſon, Il faut avouer 


que la morale publique matche bien gra vement. 
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Enfin Vimpuiſſance & le degoiit $'avatts 
cent ſur la ſcene: on ſe tait , le plai- 
fir ſort. Ne pouvant le retenir , nous le 
ſuivons encore de I'eil : comme tout 
eſt bien ! Nature, je te remercie de ces 
deux fleaux : eclaire par Vexperience , 
ma raiſon les met au rang de tes bien- 
faits. Le degoiit & Vimpuiſſance , pla- 
Ces par toi a còtè du plaiſir, preſervent 
homme de la deſtruction. Sans ces deux 
ſurveillans, le monde weit pas long- 
tems joui de tes faveurs. Moi-meme , 
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helas , je ne ſerois deja plus !... ce ſe- 78 
roit bien dommage |! i 
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CINQUIEME JOUR. 


{== — — 
L'IMMORTALITE. 


M ALGRE ſes ſoixante ans, Ura- 
nie a trouve le ſecret de ſacrifier à Ta- 
mour , a Tinęu de la nature: fi ce n'eſt 
pas la etre immortelle, je n'entends plus 
rien a Vimmorralite. Clone! jour Ura- 
nie 
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nie ſe leve avant Vaurore , afin de tra- 


vailler avec ſes femmes au grand ceuvre 
de la ReſurreQion. Le ſoleil eſt a peine 
au milieu de ſa courſe , que les rides 
de ſon front commencent a diſparoitre : 


on continue le travail, & deja ſon ſque- 


lette a repris la fraicheur & les contours 
de adoleſcence. Heureuſe Uranie ! ce 
teint frais & vermeil vous aſſure la jeu- 
neſſe & la beauté pour huit heures au 
moins. Le charmant Papillon! ce ſoir 
il rentrera hideux dans ſon tombeau, 
& demain nous Fen verrons ſortir en- 
core plus jeune, plus ſemillant & plus 
radieux. 

Ainſi, Uranie prolonge nos jouiſſan- 
ces en Eterniſant ſes appas. Elle a tous 
les ages a la fois; venerable au ſortir 
du lit, elle obtient de nous des hom- 
mages bien reſpectueux; rajeunie Va- 
pres-diner , elle a deja quelques droits 
a nos ſoupirs ; ſur la brune, devenue 


plus piquante & plus celeſte , Uranie 


a le bonheur de nous rendre inſolens & 
foux, à meſure que le jour ' paiſſit. Eſt- 
11 wi ſort comparable a celui d'Uranie ? 
Ses nuits ont encore la ſerenite des 
8 
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beaux jours. Ils ne ſont troubles que par 
la douce image de ſes victoires rempor- 
tèes ſur des rivales de quinze ans. Ura- 
nie a-t-elle tort? Je noſerois prononcer. 
Il faudroit Etre ce qu'elle eſt, il fau- 
droit ſentir ce qu'elle ſent, & il ne m'ap- 
partient point de le deſirer. 

Au reſte, fi ſon cœur eſt uſe, ſa me- 
moire ne frurcit etre entierement. Que 
ſavons- nous? au defaut de ſenſations 
elle peut éprouver des reminiſcences. 
Alors , prenant ſes reves pour des be- 
ſoins , & nos reſpects pour des deſirs, 
on pourroit ſe croire encore ſenſible & 
belle. Il faudroit bien ceder encore une 
fois: les hommes ſont fi preſſans, & fi 
preſſes | Alors, devenue indomptable a 
force d'etre vaincue , on ne ſe plairoit 

"* plus qu'au milieu des combattans & 
dans le fort de la melee ; alors on vou- 
droit mourir les armes à la main, ou 
conſerver le ſceptre de amour en de- 
pit du tems & de h nature. 

Il en faut convenir, les femmes ont 
fait de grands progres dans I art de im- 
mortalité. It s'en faut bien que homme 
ſoit ici leur egal. Nous avons trouve quel. 
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ques ſecrets pour nous regenerer : mais 
qu'elle eſt foible cette regeneration | il 
s' en faut bien que nous puifſions ſuivre 
ces Athletes dans cette carriere agrea- 
ble & penible. 

La nature y ſupplee , on le ſait; mais 
les moyens qu'elle met en ceuvre pour 
nous rendre la vie, me ſemblent par 
fois un peu bruſques. Quand Thomme 


s'eſt tremouffe quelques minutes ſur les 
bords du neant , le tems ſe montre tout- 
a-coup, frappe ſur Vargile organiſee , 
le vaſe ſe briſe, tombe en eclats ; la na- 
ture en recueille les debris, les rebriſe 
encore, & les repetrit de nouveau; car 
tout ce qui eſt cree eſt immortel , rien 
ne Sancantit, rien ne s'6gare dans le vaſ- 
te ocean des Etres. Quoique I'ei] humain 
ne puiſſe ſuivre PAigle au dela des nues, il 
n'y exiſte pas moins: fi l atõme échappé 
de mon corps, ſe derobe un inſtant a vo- 
tre active penſèe, hientot le naturaliſte 
nousle deEcouvrira dans les veines de ce 
marbre. Ainſi, la beche, le tombeau, les 
vers, la foſſe humide & profonde, ne 
doivent plus nous attriſter, ces inſtru- 
mens ſont les mains de la nature qui 
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s'empreſle de reparer les ravages de la 
fievre & dela guerre. 

La mort decoule du ſein de la vie 
meme , la vie jaillit du ſein de la mort. 
Ces deux extremes du mouvement, cir- 


culent , Sentrechoquent, ſe confon- 


dent, sorganiſent en mille manieres. 


Ici la matiere dort dans lVinertie, là elle of- 
fre une étincelle, la une flamme légere, 


plus loin une douce aurore, ailleurs un 


volcan deſaſtreux : la ſenſibilitè a des 
foyers de differens diametres qui ramaſ- 
ſent plus ou moins des rayons du grand 
aſtre , ſuivant leur courbe & leur tranſ- 
parence. Tour-&tour victorieuſes & ter- 
raſſèes, la mort & la vie ſe jouent a 
travers Vimmenſite, aux dépens comme 
au profit des elemens qui Templiſſent. 
Et les freles humains ſont peut- etre les 
ſeuls des Etres ſenſibles qui oſent co 

templer ces jeux etranges. Au pune 
meme ou Thomme ſert de jouet a la 


mort, il obſerve, il recueille, il me- 


dite, & decrit les phenomenes dont i 
eſt victime. 
Que le monde et intereſſant aux 
yeux de la Philoſophie ! La multitude 
5 des 
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des ètres qu'il recele, atteſte la ſuite 
innombrable des revolutions qu'il a 
Eprouve, & preſage celles qui doit 
éEprouver dans ſa marche a travers les 
ſiecles. Quel mouvement ! quel fracas 
ſur la terre! Des montagnes englou- 
ties, des iſles nouvelles ſortant des 
gouffres de Vabime , les fleuves ou- 
bliant leur peſanteur & ſe promenant 
amonceles dans le vague des airs ; 10 
cëan qui franchit les limites que lui 
avoit tracees le doigt de TEternel, & 
voyage autour du Clobe avec la foudre 
& les tempetes ; les climats que Va- 
plomb du Soleil brüloit jadis , a peine 
effleurès aujourd'hui de ſes rayons obli- 
ques , & maintenant charges de glaces 
cternelles comme les rochers qui leur 
ſervent de baſe ; les forts, les poiſ- 
ſons, les oiſeaux , les hommes, tous 
les animaux petrifies ; nos carrieres for- 
mees des cadavres des habitans de 
FInde ; leurs vegetaux empreints ſur la 
pierre mineraliſee , qui couvre nos pa- 
lais & nos temples; la charrue retour- 
pant dans nos campagnes les 6tres dont 
les analogues vivans ſont caches au fond 
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des mers; homme couche au Nord 
ſur les cadavres de I'Elephant , & ſe 
promenant ici dans la demeure du Re- 
quin, du Narhwal & des Baleines ; la 
nourriture du monde actuel croiſſant 
ſur les ruines de cent mondes uſes ; 
ici, l'ordre des couches & Tharmonie 
des elemens annoncent un monde tout 
neuf; la , le deſordre, la confuſion des 
elemens , les convulſions de la nature 
ſemblent preſager ou la chute de I'n 
nivers , ou le debrouillement d'un ſe- 
cond cahos. 

Chaque portion de Tetendue ſolide 
eſt ſuſceptible de toutes les modifica- 
tions poſlibles. La matiere eſt de tous 
les genres, de toutes les claſſes , de 
toutes les eſpeces. La deſtinee de Tor 
& du diamant, wappartient point au 
regne mineral excluſivement : le regne 
mineral $'animaliſe, le regne animal ſe 
vegetaliſe, celui-ci ſe mineraliſe a ſon 
tour. Voyez les quadrupedes dans nos 
voiries; une moitie ſe volatiliſe & Pau- 
tre ſe terrifie ; Pune rentre dans nos 
poumons avec Tatmoſphere, autre cir- 
cule dans les végétaux que dévore no- 
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tre eſtomach. Ces animaux ainſi decom- 
poſes ſe filtrent dans nos chairs, cir- 
culent dans nos veines, & s'identiſient 
avec nous. On ne ſauroit douter que 
nos animaux domeſtiques ne deviennent 
des hommes dans Tintervalle de quel- 
ques. années. Le cheval apres avoir ſervi 
comme bete de ſomme dans nos ar- 
mees, y revient bientot apres comme 
General, ou, fi vous Taimez: mieux, 
comme aide de cuiſine, ou comme 
Chirurgien - Major. Plus Philoſophe que 
nous, I'Anglais ſe r6jouit en monrant 
de ſe voir à la broche m&6tamorphoſc 
en Roſſ-bif, afin de s'unir a ſes amis 
& Aa ſes concitoyens d'une maniere plus 
iutime. 

La fumee qui fort de nos foyers , 
vegetale en France , minerale en An- 
gleterre , animale ailleurs, hate la 
reorganiſation générale. Le feu preſent 
par- tout, actif au fond des mers, au 
centre de la terre ainſi qu'a ſa ſurface, 
reduit en pondre & nos oſſemens & 
nos chairs: Vorage fond ſur nos tétes 
avec les Aquilons & les tonneres , en- 
leve en tourbillons la pouſſiere animale. 
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La ſubſtance humaine attéènuèe, roule 
a grands flots ſur la terre , ſe depoſe 
par couches ſur les roch&rs & ſur les 
ſables arides; la ſubſtance humaine va 
par torreus uonrrir les habitans des fleu- 
ves & des mers; bient6tles Saumons , les 
Morues , les Turbots , ſurpris dans les 
pieges de Thomme, lui rapporteront ce 
que Tair & Teau nous avoient enleve. 
Avez-vous ſuivi la marche & les chan- 
gemens rapides du bled en pain, du 
pain en chyle, du chyle en ſang, du 
ſang en chairs, en bile, en lymphe, 
en moële, en os, &c. ? L'annee ſui- 
vante tout cela n'eſt plus qu'une terre 
groſſiere & fetide , mais qui n attend que 
le ſignal de homme pour ſe relever 
en Epic. Nos montagnes Seleniteuſes & 
Calcaires, ont peut-&tre éètéè cent fois 
organiſces & ont fait le tour du monde 
ſous mille formes diverſes , les unes 
armees de cornes ou d'entennes, d'au- 
tres armces d'ailes ou de nageoires , 
d'autres avec des pieds Ecailleux ou des 
doigts flexibles. 
Lee cercle que parcourt le Pariſien 
neſt pas difficile a decrire : apres avoir 
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danſe, chante , perſiffle , lu la gazette, 
eritiquè I'Encyclopedie, applaudi Nico- 
let, parodis Quinault , & mange des 
huitres ; une indigeſtion , un rhime 
quelconque , Toblige de deloger. Son 
nouveau gite aux environs de la Capi- 
tale n'eſt pas de longue durèe; fa ſubſ- 
tance, peu ſolide , ſe decompoſe A 
Finſtant ; les Jardiniers Tenlevent pour 
en feconder leurs couches ; ils y de- 
poſent quelques graines I&gumineuſes ; 
bient6t les habitans de S. Denis nous 
arrangent en trophees fur leurs anes , 
nous rapportent dans la ville ſous une 
forme vegetale ; bientot les vegetaux 
ſe ranimaliſent & les Laitues reparoiſ- 
ſent en Chenille au Palais-Royal , en 
Papillon a la Comedie, & en Chau- 
ves- ſouris au bal de VOpera. 

Ainſi Paccouplement des efpeces , 
n'eſt point la ſeule voie dont ſe ſerve 
la nature pour la réproduction des ani- 
maux & des plantes. Les inſtrumens de 
la generation ſemes & actifs par- tout 
Punivers , manifeſtent par - tout leur 
fecondite, Nos mains, nos pieds , 
nos machoires, ſont des organes de deſ- 
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truction & de reproduction. L'homme 


qui marche ecraſe des milliers d'etres 


animes , & fait eclore mille autres ger- 
mes. Nul mouvement ſur la terre qui 
ne tende a donner la mort & la vie en 
meme-tems. Les ſeuls eſtomachs des 
animaux ſont un laboratoire immenſe 
ou la nature opere des combinaiſons 
infinies , avec une incroyable celerite, 
La reſpiration des animaux des deux 
Hemiſpheres , quelle vibratilite ne doit- 
elle pas donner an fluide qu'ils pom- 
pent & qu'ils rejettent inceſſamment ? 

Les Peuples moins polices que nous , 
ſe trouvant plus pres de la nature, 
parcourent auſh leur cercle beaucoup 
plus rapidement. Quelques annees fuf- 
fiſent pour leur entiere metamorphoſe. 
Ils peuvent meme la voir renouveller 
pluſieurs fois dans le cours de leur vie 
monotone. Un vieillard parmi eux pour- 
roit compter combien de fois il a mange 
les animaux qui l'environnent, & par 
conſequent combien de fois il a vecu 
en eux & $seſt remange lui-m&me. La 
ſubſtance paternelle elaboree dans les 


viſceres des eufans, rentre de meme ſur 
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la ſcene du monde, tanto6t en aliment, 
tantot en molecules organiques. Le pere 
devenu l'enfant de ſon fils, lui rend 
les devoirs, la veneration , Vobeiſlance 
qu'il en exigeoit avant ſa Metempſicole : 
encore quelques annees, & il ren- 
trera dans ſes droits pour les reperdre 
de nouveau. 

Ainſi homme a la fois Frugivore , 
Carnivore , Antropophage , &. ſe 
trouve à la fin depece & vivant en plu- 
ſieurs lieux en mème- tems: ſans mou- 
rir il paſſe de la vie a la mort, de 
la vieilleſſe a Vadoleſcence , du regne 
animal au vegetal, ſe promene dans 
toutes les eſpeces, Eprouve toutes les 
modifications; Thomme eſt ſucceſſive- 
ment ſon grand pere, ſa ſœur, fa 
mere, ſon chien, ſon cheval, les rai- 
fins de ſa vigne , les fleurs de ſon par- 
terre, la table on il mange, & les 
mets qui la couvrent. On cherche com- 
ment nous pouvons aimer la deſtruc-— 


tion; comment nos tables ſurchargées 


de mets ſont pour nous un objet de 
voluptéè. Rien n'eſt plus naturel ni plus 
innocent. Ce n'eſt point la deſtruction 
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qui fait notre plaiſir , mais le ſenti- 
ment automate d'une prochaine Reſur- 
rection; I'eil & Vodorat devorent d'a- 
vance TAlouette & TOrtolan que les 
flammes decompoſent ; nous ſavourons 
la mort avec delice; mais quand Teſ- 
tomach aiguillonne par les ſens exté- 
rieurs ſemble treſſaillit d'aiſe , c'eſt de 
la vie nouvelle qu'il va donner à ces 
animaux en ſe les aſſimilant. L'Huitre 
identihee avec Thomme n'a-t-elle pas 
acquis une plus belle vie que la pre- 


cedente ? Et la celeſte beatitude ne 
ſauroit Etre Eternelle & immuable qu'a 


Taide de la Metempſicoſe. 

Il n'y a donc qu'un Etre unique dans 
la nature: le Cedre n'eſt pas plus un 
arbre qu'un Comoran , celui-ci pas 
plus un Oiſeau qu'un Poiſſon, qu'un 
Sapajou, qu'une branche de Corail: & 
IHyppopotame , IHomme , la Marcaſ- 
ſite, le Barbab & le Criſtal d'Iſlande, 
ne ſont que des modifications de la 
meme ſubſtance, auſquelles on a donne 
des denominations diſtinctives. 

Memes phenomenes dans le monde 
moral; les rangs , les 6tats , les ordreg 


ſe 
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ſe rapprochent & ſe fondent les uns 
dans les autres. Sans le croiſſement des 
races, nous ne verrions plus ni bœufs 


de Suiſſe, ni brebis dEſpagne; fans 


le croiſſement des races, la Grande- 
Bretagne ſeroit auſſi ſterile que IItalie 
en chevaux, en limiers , en dogues il- 
luſtres. Sans le croiflement des races , 
Veſpece humaine , chez les Peuples ci- 
viliſes & ſur-tont dans leurs Capita. 
les, auroit entierement degencere , & 
ſeroit peut-Etre au deſſous des races les 
plus brutes & les plus malheureuſes, 
Mais un Duc, un Lord, un Vilir , 
fait paſſer dans ſon lit la fille jeune, 
fraiche & robuſte de ſon Jardinier. De 
cette entrevue reſulte un petit amphi- 
bie, tres-bien organiſe & capable de 
vivre dans tous les elemens. La for- 
tune s empare de Thomme nouveau, 
le conduit par la main dans la Finance 
ou dans les Vivres; bient6t la renom- 
mee fera retentir le monde du bruit de 
ſon nom. Deja les traces de ſon ori- 
gine ſont effacees par les preſtiges de 
Topulence qui Venvironne. Encore deux 
generations , & d'Hoſier decouvrira que 
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Pierrot, Sccretaire du Roi, eſt la bran- nf 
che d'un tronc illuſtre; & MM. les Vi 
comtes & les Chevalicrs, ſes arriere- 
petits-fi!s , demontreront enfin par des 
Chartres authentiques, que leurs ance- 
tres ſervirent de bouclier à Louis le 
Jeune dans la ſeconde Croiſade. 
Qu'on ſeroit heureux fi Ton pouvoit 
jouir du ſpectacle des metamorphoſes 
que la nature & la ſociete font eprou- 
ver a certains hommes! Tel qui eſt en 
ce moment un objet de mepris pour 
ceux qui Penvironnent , deviendroit tout- 
a-coup objet de leur veneration. Tel. 
brille aujourd'hui ſur le Trone, qui ve- 
gétoit hier au dernier etage de la ſo— 
cièté. Qui fait ſi nous n'aurons point un 
jour la conſcience de ces étranges re- 
volutions? Qui fait s'il n'y a pas de mo- 
difications qui nous attendent, où tous 
ces tableaux, & meme ceux de [ave- 
nir le plus Eloigne, nous ſeront retra- 
ess, de meme qu'apres un profond ſomnm- 
meil , nos idées & nos ſenſations prece- 
dentes ſont rendues à notre ame? Peut- 
etre le Nautile & TOurſin. Samuſent-ils 
dans leur coquille à ces reveries.: Jaime 
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A me perſuader que les objets que je 
cheris maintenant, apparoitront un jour 
à mon cœur a Tinſtar des viſions du ſom. 
meil, ou comme lefprit de confucius 
apparoit encore à mon eſprit a Vaide de 
FEcriture. Peut-ètre y a-t-il auſh en 
quelques ſpheres de notre univers on 
d'un autre, un element deſtine a tranſ- 
mettre le toucher : pourquoi la main 
n'auroit-elle pas ſa lumiere? Place en- 
tre nous & les objets les plus eloignes, 
cet Element produiroir ſur tout le corps, 
ce que les rayons ſolaires operent ſur 
la rètine. On ſe deshabilleroit pour mieux 
obſerver , & pour ſaiſir la verite d'une 
maniere plus nette & plus intime. L'eſ- 
pace alors devenu penetrable au toucher 
comme P'Atmoſphere Teſt a I'eil, a To- 
reille, aFodorat; mille Amans, a mille 
lieues les uns des autres, pourroient 
jouir à la fois de Tohjet aime, ſans ſe 
nuire, fans ſe voir, ſans ètre apperęus, 
& ſans tourmenter leur Idole. Avan- 
tage-dont plus d'une Belle ne convien- 
dra point. | | 75 

Depuis que nous avons obſerve les 
merveilles de la nature; depuis que 
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Phomme lui-meme s'eſt aviſe d'opèrer 
des prodiges; rien ne doit lui paroitre 
impoſſible. Si quelqu'un nous eùt dit, 
au tems olt nous vegetions dans les fo- 
rets marecageuſes de la Germanie , en- 
fouis dans la meme taniere, buvaut , dor- 
mant pele-mele avec nos boucs, nos 
femmes, nos chevaux, nos enfans , nos 
eſclaves; fi Von nous et dit: un jour 
viendra, où vous ſaurez le nombre de 
ces aſtres qui roulent ſur vos tetes ; vous 
ferez plus, vous les peſerez, vous les 
comparerez, vous calculerez la diſtance 
qui eſt entre eux & vous. Vous décompo. 
ſerez la lumiere, vous enchainerez l'air, 
vous le ferez travailler à vos beſoins; 
auſſi dociles que vos eſclaves, ces vents 
vous ſerviront mieux qu'eux; ils appor- 
teront à vos pieds les treſors & les mer- 
veilles des deux mondes. Ce n'eſt pas 
tout : vous deroberez le feu du ciel, on 
vous verra armes de la foudre comme 
des Dieux, voler du Nord au Midi; par 
elle, vous fracaſſerez ces rochers plus 
aiſement que je ne romps cette fleche: 
vous fondrez le ſable , & ſoudain ! Univers 
ſera double pour vous. O prodige! 

homme 
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homme fond le ſable; & au gre d'un 
atome, I'eſpace ſe reſſerre & s' tend, 


fuit & s' approche, devient mobile comme 


les fluides qu'il enferme. L'homme fond 
le ſable, & le voile de la nature eſt 
dechire! & les deux extremes de la 
creation, Vinfiniment grand & Tinfn1- 
ment petit, $'entrouvrent devant Tœil 
Etonne. 

Quelle diſtance entre un homme & un 
homme! Se peut-il que education nous 
change & nous Eleve a ce point! Seduits 
par la configuration exterieure , nous 
rapprochons des &tres prodigieuſement 
diſparates! Avant que de les claſſer , 1: 
nous conſultions les ſeules qualites indi- 
viduelles, combien d'animaux a phiſio- 
nomies humaines ſeroient exclus du 
rang qu'ils occupent! combien d'ani- 
maux à deux pieds ſans plumes, à la 
perfection deſquels il ne manque plus: 
que de longues oreilles, & une ma- 
choire allongee en muſeau! Dans Vinter- 
valle de leur duree fugitive, combien de 


fois nos . . . ont ils monte & deſcendu 


Techelle de la nature ſans atteindre une 
ſeule fois a la hauteur de l homme! Qui 
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doute qu'un Berger de Champagne, 


quoique ſorcier, ne ſoit plus près de 
ſon chien dans la ſerie des Etres , que 
de Dalembert, de TArcheveqe de 
To. . . ou du Duc de Niv. .. qui ne ſont 
que des hommes ? | 

Voila l'abus des methodes & des 
ſyſtemes. En voulant claſſer les etres 
pour les diſtinguer, on eſt parvenn a 
tout confondre; & la nature, loin d'of- 


frir un équilibre & des proportions , n'a 


plus que des ecarts & des monſtruoſites 


pour le ſpectateur qui Vetudie arme de 


ces dangereux inſtrumens. 
La grande chaine des Etres, lancee 
dans Veſpace par le genie d'Homere, 


ſoutenue & aggrandie par les. Poëtes, 


les Orateurs & les Philoſophes de toutes 
les Nations, meriteroit bien le ſort des 
tourbillons & des qualites occultes. Si 
tout Etoit gradue, nuance, lie par d'in- 
ſenſibles chainons, les eſpeces ſeroient 


immuables & eternelles : Mais on ne 


doute plus que certaines races d' animaux 
ne ſoient éteintes. Ariſtote & Pline ont 
decrit des &tres que nous n'avons point 
retrouves, On eſt l'animal qui habitoit la 
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corne d Hammon? Quoiqu' en diſe Adan- 
ſon (a), le Chevalier Van-Linæ a fait 
Eclore des plantes qui ne ſont d'aucune 
eſpece naturelle. L'Ecole Veterinaire 
de Paris, nous fait entrevoir-les memes 
phenomenes dans le regne animal: 
mais les productions chymiques ſeroient 


8 


(a) Dans un mémoite lu en 1769, dans la 
derniete Aſſemblée publique de l' Académie des 
Sciences, M. Adanſon a ptétendu démontter 
que les expériences de M. Linnæus ſont illu- 
ſoires & ne ſauroient rien prouver en faveur de 
Popinion des eſpeces nouvelles. Malgre mon 
reſpe& pour le ſavoir & la Philoſophie du ce. 
lebre Botaniſte F:angais, malgre l'aſcendant de 
ſes obſervations ſur mon eſprit ; les experiences 
qu'il dit avoir réitérées depuis ſept ans, ne 
m'onr pas ſemble ſuffiſantes pour detcuire en- 
tierement celles que ſon Adverfaire repere de- 
puis vingt-cinq. Au reſte, le mémoite de M. 
Adanſon n'eſt rien moins qu'inutile; il a pro- 
duit deux effets ſur moi & ſur une partie de 
PAſſemblee ; des doutes ſur une decouverte que 
Fon croyoit inconteſtable; & une certitude ſur 
les ſentimens de cet Academicien a Pegard d'un 
rival, dont le premier tort eſt d'avoir trop de 
celcbrire & peut: tre auſſi d'ayoir raiſon, 
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ſeules ſuffiſantes pour renverſer Tanti- 
que edifice de Vimagination (Ca). Les 
cauſes finales elles-memes, ne ſont rien 
moins que demontrees. Si les ailes 
euſſent etc faites pour voler, les Grues, 


— — 


(a) Prenons, fi vous voulez, les méètaux 
pour exemple. Efſayons de claſſer ces ſubſtances 
que nous connoiſſons fi ſuperieurement, Eſt -ce 
a la couleur que vous vous en rapporterez ? 
Alors le cuivre fera la nuance entre Vor & les 
métaux lunaites. Voila donc Pargenr reculé d'un 
degre. Confulterez-vous la peſanteur ? la ſerie 
deviendra plus difforme , car le plomb ſuivra 
Por tmmEdiatement. L'Elaſticir & vous offrica les 
memes biſarreries ; Por perdra fa place; le cui- 
vre & Pargent , plus ſonore & plus Elaſtique que 
lui, fe vont ttou ver à la tete des mẽtaux. Meme 
embarras dans leurs autres proptiétés. Que ſe- 
roĩt · ce, fi laiſſant les détails, on vouloit s'atta- 
cher à Venſemble ? a quelle balance, a quels poids 
auroit-on recours pour apprecier & comparer 
des qualires fi divetſes, fi compliquees, ſi ſingu- 
lierement departies ? Que leroit-ce quand on 
viendroit a Panaliſe ? Si la chymie vouloit claſ- 
fer les Ettes, il faudtoit quelle commengar par 
tranſporter les Cruci-fer dans le regne animal , 
& les foutmies au milieu des végétaur. | 
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les Flamans , toutes nos Volailles, ſe- 
roient des demi-monſtres. Si les yeux 
euſſent Ete faits pour voir, la nature au- 
roit-elle donne des milliers d'yeux a des 
atomes , tandis que les coloſſes ſont bor- 
nes à deux? Si les cornes Etoient donnee 
pour la defenſe de Vanimal, pourquoi la 


moitié des moutons & des chevres n'ont- 


elles point de cornes? L'homme n'etoit- 
il pas auſſi digne que le Rhinoceros, 
d'avoir au moins une pauvre corne? Si 
les pieds etoient donnes pour marcher, 
une infinite d' inſectes reſteroient- ils im- 
mobiles preciſement parce qu'ils ont 
des pieds ? Si la bouche elit été faite 
pour manger, Liſe auroit-elle la bou- 
che ſi petite? & fa ſœur ainee pourquoi 
Tauroit- elle ſi large? Pourquoi la Becaſſe 
auroit-elle le bec ſi long, la Grive fi foi- 
ble & ſi court, le Moineau ſi fort & ſi 
obtus? Le bec du Toucan ſeroit une 
monſtruoſitè parfaite. Comparez la 
queue du Porc a celle du Rat, celle du 
Renard a celle du Cerf; celui-ci n'a- 
t- il pas auſſi beſoin d'un chaſſe-mouches 
que le Cheval? Pourquoi, je vous le de- 
mande, pourquoi tant de membres inu- 


126 Correctif & Supplement 


tiles? & tant d'autres qui pourroient ne 
Fetre pas, mais dont on n'oſe ou dont 
on ne ſauroit faire uſage? Enfin, la lan- 
gue elle-meme, fi elle eiit été faite 
pour parler & la raiſon pour raiſonner, 
m'en ſervirois- je ici pour Etablir ces in- 
ſolens paradoxes? 

Au reſte, ſoit que les cauſes finales 
aient la realite & Tetendue qu'il nous 
a plu de leur ſuppoſer; ſoit que la 
nature ait Cree tous les poſſibles, ou 
qu'elle ait laiſſé des vuides entre les 
eſpeces; ſoit que la Terre (a) reſte a 
jamais immuable , ou que, chaſlee de 


2 — 
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(a) Pour peu qu'on ait de notions aſtrono- 
miques, il eſt aiſé de reconnoitre que la terre 
eſt dans les Cieux comme Jupiter & sirius, & 
que nos deux Hémiſpheres ſont une petite por» 
tion du fitmament. Hommes , vous Etes tous 
des Etres cèleſtes: fuſſieꝝ - vous a cent milliars 
de lieues du point de Pefpace que vous occupez 
maintenant , vous ne ſeriez pas plus au Ciel 
que vous y Etes ici. Chaque ſyſtème Planetaire a 
ſon ciel & ſes cieux : nous ſommes l'un ou 
Paurre a Pegard de certaines ſpheres qui le ſoar 
de meme par rapport a nous. 


— 
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fon orbite , par la rencontre d'une Co- 
mete , elle aille ſe perdre dans le 
Soleil ou ſervir de Lune a Saturne : 
quelles que ſoient les revolutions du 
tems, & les jeux du haſard, nous au- 
rons un gite dans Pimmenſite, rien ne 
ſauroit nous en deloger. On ne ſort pas 
de I'Univers, comme de Thotel du Con- 
troleur General. 

A Tegard du role que nous jouons 
> ſar ce theatre, cela doit peu nous in- 
quieter ; tout eſt admirable, tout eſt 
grand & ſublime dans la nature. Que 

les elemens qui me conſtituent , ſoient 
” rapproches en ſphere, roules en ſpi- 
fralle, ou diviſes en molecules organi- 
-— ques ; quils tourbillonnent ſur eux- 
' memes ou dans le cercle du Zodiaque , 
peu m'importe ; pourvu que j'exiſte in- 
deſtructiblement. Je ſuis immortel, je 
le vois, je le ſens, je le demontre ; 
cela-me ſuffit. Le ſyſteme des vers , 
celui des ufs, celui des germes , ce- 
lui des moules & des animaux ſperma- 
tiques , ne ſont que des diſputes de 
— mots. Anatomiſez tous les etres ; ils ſe : 
— reſlemblent tous, memes fluides , me- 
+ 
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mes ſolides , memes viſceres : le cœur 
de Thomme reſſemble a celui de la 
grenouille, au volume près; le cervelet 
& la moele allongee, ſont les memes 
chez homme & chez les autres ani- 
maux : le ſang du vainqueur de Porus 
Etoit le mEme que celui de Bucephale : 
le tiſſu cellulaire de ma tete eſt le 
meme que celui de mes pieds, de mon 
diaphragme & de mes inteſtins. Ana- 
liſez les ſubſtances dont reſulte Torga- 
niſation; toutes donnent les memes 
produits. L'alkali des vegetaux ſe vola- 
tiliſe en paſſant par nos filieres : faites 
repaſſer Vanimal dans une plante, les 


ſels reprendont leur fixite ( a). 


— _ 


(a) L'Arr decompoſe & regenere certaines 
ſubſtances preſqu'auſſi habilement que la na- 
ture, La chymie vitrioliſe Pacide matin , elle 
opere la tranſmutation des ſels comme la natu- 
re meme. Tour le monde [ſe rapelle Vingenieuſe 
invention d'un philoſophe de Berlin, pour faire 
du ſalperre avec des ſubſtances qui ne ſont point 
nitteuſes. L'acide de Vatmoſphere ne prend. t. il 
point toutes les modifications „ ſuivant les ba- 
ſes qu'il rencontre 

Les 
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Les ètres formes par intus-ſuſception, 
& par juxta-poſition , ne different done 
point eſſentiellement. La matiere aggre- 
gee par le centre ou par la circon- 
ference eſt toujours la matiere. Les maſ- 
ſes, les contracts, les formes , les tiſ- 
ſus , peuvent offrir des varicetes , mais 
ſans nulles differences eſſentielles. 
Le debrouillement du cahos, neſt 
vraiſemblablement qu'une des cryſtalli- 
Tations de la matiere : elle paſlera , 
peut-&re meme a-t-elle deja paſſe par 
une infinite d'autres, qui ont replonge 
les eſpeces dans le neant pour leur en 
ſubſtituer de nouvelles. Oſeroit-on aſ- 
ſurer que VAne ne ſecouera pas un jour 
ſes ſabots , pour batir des villes, pour 
lever des pyramides & jetter en bronze 
ſes heros & ſes tyrans ? Si quelque jour 
les deux ſexes ſe trouvoient rafſembles 
dans des étables! On m'a aſſurè que 
les Lions, autrefois reunis en ſociete , 
coupoient leurs ongles, avoient des 
Opera-comique, des Redingottes à PAn- 
glaiſe & des Toupets à la Grecque. 
Dans pluſieurs contrees du Cap & du 
Senegal, des Voyageurs ont vu les 
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Sagoings & les Orang-Outang reunis 
en Démocratie, tenant des Dietes , for- 
mant des complots , ſe faiſantla guerre, 
ſe trahiſſant , & enlevant les jeunes 
Nègreſſes preſqu'auſſi adroitement que 
les hommes les mieux civilifes. Je ne 
voudrois point jurer, que axe du P6- 
le, devenu diametre de I'Equateur , ne 
changat entierement Torganiſation du 
globe. Il faudroit avoir calcule tous les 
nœuds des planettes, pour me demon- 
trer Iimpoſſibilite d'une revolution deja 
commencee. Il faudroit avoir des idées 
claires ſur la formation des animaux, 
ſur la nature & la reproduction des 
germes , pour me prouver I'impoſſibilite 
des nouvelles eſpeces.... | 

Eh bien, charmante Liſe, ſeriez- 
vous fachee de vous voir quelque jour 
metamorphoſce en Roflignol ou en 
Fauvette ? Apres avoir enchante nos 
yeux, vous continueriez d'enchanter nos 
oreilles. Dès-lors, plus de ſurveillans, 
plus de ſermons , plus . d'eſclavage : 
vous pourriez ſoupirer en liberté, jouir 
ſaus remord & voltiger tout a votre 
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aiſe. Le ſort d'une jolie Fleur (a) ne 
vaut-il point celui d'une petite vieille 
mauſſade, querelleuſe & devote ? Au 
reſte, vous ne devez plus redouter ni 
la vieilleſſe ni la laideur. Liſe triom- 
phera du tems, comme elle triomphe 
aujourd'hui de nos pieges & de ſes 
defirs. a 

Liſe craindra-t-elle encore Tombre 
des morts , maintenant que je les ai 
multiplies a Tinfini ? Les ſpectres, les 
eſprits, les phantomes errans par toute 
la terre , nous environnent , nous pour- 
ſuivent au milieu de nos amis comme 
au ſein de la retraite, au ſein de la 
lumiere comme au milieu des tene- 
bres. Nous reſpirons les phantomes des 
vivans & des morts ; nous buvons la 
ſubſtance humaine quinteſſencièe; les 


7 
mänes de nos peres, de nos amis, de 


(a) Je ne ſerois pas fiche, me diſoit un 
Epicurien, de pouvoir un jour reſpirer ma Mai- 
treſſe. Le Fleuriſte qui voit ſortir un bouquet du 
parrerre qu'il a'fi bien arroſe , doit Eprouver un 


doux ſouvenir ; c'eſt une partie du prix de ſes 
travaux. | 
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nos voiſins, voltigent dans les airs avec 
les meteores & les nuages, ils retom- 
bent en brouillards ſur nos tetes. Nous 
dormons ſur la depouille des morts ; 
nous habitons dans des Charniers; car 
les murs de nos maiſons ne ſont qu'un 
vaſte amas d' oſſemens qui ont d'autres 
oſſemens pour baſe. L'argile luiſante 
de nos appartemens, devroit auſſi nous 
faire fremir : car les argiles & les glai- 
ſes ſont des chairs petrifices. Ces gla- 
ces on ſe mire la vanite, ces autres 
qui donnent la tranſparence a nos ca- 


binets , ſont-elles autre choſe que du 


ſable ? & qu'eſt-ce que le ſable ? au 
fond je ignore: mais cette definition 
eſt trop ſavante pour le commun des 
hommes : qu'eſt-ce que le ſable ? une 
cryſtalliſation d' eau primitive & de terre 
primitive; or, que ſont nos corps? des 
compoſes de terre & d' eau, d'air & de 
feu: ces glaces ne ſont donc que des 
dehris de nous-memes. Tout ce qui 
nous environne , devroit donc nous gla- 
cer d'effroi. 

Oui, il y a plus de morts que de 


vivans autour de nous. C'eſt la peau 
d'un 
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d'un mort qui preſerve nos pieds de 
bleſſures: la dépouille du Lievre & du 
Caſtor defend nos tetes des fluxions: 
celle des Ours & des Martes derobe 
nos mains à Vaiguillon des frimats. Nos 
rues ſont eclairees durant les nuits avec 
la ſubſtance inflammable des morts : 
ce ſont des morts decompoſes qui les 
infectent & les embarraſlent ; le pied 
n'oſe y marcher; on diroit qu'il ſouf- 
fre en preſſant cette fange animale : les 
inteſtins du Mouton, roules en cordes 
ſonores & tendues ſur la Lyre, devroit 
vous penetrer d'horreur & de paitie : 
Vaſpect d'une Bibliotheque me fait trem- 
bler : la, gifſent les ames des morts, 
enveloppees dans la peau des morts , 
& trop ſouvent encore enſevelies dans 
la pouſhere des vivans & des morts. 
Examinez le lit de repos on ſe fati- 
gue Aſpaſie ; Tétoffe Eclatante qui le 
couvre eſt tiree du ventre des Chenil- 
les; elle fut teinte dans le ſans d'une 
autre eſpece d'iuſecte, & la depouille 
des morts donne ace lit voluptueux , la 
molleſſe & Telaſticite. 

Aſpaſie aime fon lit, ſes gans, ſon 

7. 
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manchon, ſa peliſſe, & Aſpaſie a peur 
des morts! & le moindre bruit, dont 
elle ignore la cauſe, la fait friſſonner! 
Inconcerables biſarreries de Veſprit hu- 
main! Pourquoi ne tombez-vous pas 
Evanouies a Taſpect de vos Cuiſiniers: 
ce ſont-là les Miniſtres de la mort; 
ils vous la donneront tot ou tard. Com- 
ment Vombre plaintive de ces milliers 
d' animaux aſſaſſinès par vos ordres , ſuſ- 
pendus autour de vos demeures, & 
dont la plupart ont votre eſtomach pour 
ſepulture, comment leurs ombres plain- 
tives ne vous ont-elles jamais dechire 
les entrailles & rempli d'epouvante ? 
Ah! ceſſons de nous tourmenter ; ſuſ- 
pendons pour jamais nos Me: as 
ne meurt, rien ne mourra : je vous Pai 
demontre. Mourir , c'eſt ceſſer d'etre 
(a), mais rien ne ſauroit perdre ſon 
exiſtence. Les fleuves retournent vers 
leur ſource, les ſaiſons reviennent ſur 
leurs pas, les feuilles tombent pour 


— — 


— = — 


(a) Pentends votre objection. Elle eſt eclaire 


c'e dans le Diſcouts ſur la Mort, Voyer la bas. 
$ & ſuiv. 


„„ 
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reparoitre plus verdoyantes , les roſes 
ſe fanent pour renaitre plus fraiches , 
les aſtres ne ſe couchent qu'a nos foi- 
bles yeux; chaque poulie , chaque ca- 
ble de la machine infinie monte & deſ- 
cend en meme tems. Pourquoi la vieil- 
leſſe ne reviendroit - elle point fur 
ſes pas ? 

O Mort! je tentrevois ; approche ; 
ſaiſis la victime; elle ſe rit de tes coups : 
frappe ; demain je braverai ta puiſſance. 
Que dis-je, au moment que tu m'at- 
terres ici, je triomphe ailleurs. Je vis 


dans mes enfans & dans le cœur de 
mes amis. 


„ 


SIXIEME JOUR. 


— — — 
r. 
IL E grand, le ſublime, le merveil- 


leux : ſont reſerves au genie : ce n'eſt 
Point aux ecrivains vulgaires , « à de- 
» corer de pierreries le pectoral de 


» TEternel, a enchaſſer les Ftoiles 
3 
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» comme des rubis au pied du Trone 
» flottant du grand Juge , à lui mettre 
» au doit (a } une bague formee d'une 
» conſtellation de dix mille diamans , 
» à mettre des balais aux mains de ſes 
» Anges pour leur faire amaſſer la pouſ- 
» ſiere des Soleils, & Aa toiſer la porte 
» de TEternitéè qui eſt dix mille fois 
» large comme trois fois Veſpace qui 
» eſt entre Vindus & le pole glace v. 

Apres avoir chargé la terre de ca- 
lomnies & de maledictions, Foung a 
repris ſon vol; le genie Va conduit par- 
dela Vorbe des Cometes & la voie Lac- 
tce, & lui a fait parcourir les regions 
de la celeſte Jeruſalem ; Young a vu la 
gloire des Séraphins & des Archanges , 
a trace le plan de leurs Palais, deſ- 
ſins juſqu' aux moindres decorations ; 
Young a paſſe en revue tous les ha- 
bitans des Cieux, & nous a donnè un 
detail exact de leur coutume , de leurs 
modes, de leurs occupations, de leurs 
voluptes : le cruel a tout dit & n'a rien 
laifſe a mon pinceau ; reduit a me trai- 


— 


— 


(a) De la main droite. 
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ner ſur la terre, il ne me reſte plus 
que les eſprits terreſtres. Mais quel 
uſage puis-je faire d'un bien qu'il a 
dedaigne ? 

Hommes , juſqu'ici ma plume a reſ- 
pets vos plaiſirs: je vais eſſayer de 
vous en ravir un; celui d'etres dupes. 
Heureux fi je pouvois concourir a deſ- 
filer vos yeux ſur les perils attaches a 
une erreur qui, depuis Torigine du 
Monde, regne du Japon an Mexique , 
& des montagnes de Norvege a celles 
du Chilli. 

Rien de ce qui ſe paſſe ſur la terre, 
ne doit Etre indifferent a ccux qui 
lhabitent. Les erreurs & les ſottiſes 
humaines, peuvent devenir des inftru- 


mens favorables aux progres de la ſa- 


geſſe & de la verite. Le bonheur ente 
ſur une tige etrangere , donnera des 
fruits auſquels on ne s'attendgit point. 
Sans la tyrannie de Pinquiiition , ſans 
les fureurs des Croiſades, ſans les re- 
ves de IAﬀrologie , & les cexces d'une 
infinite d'autres vifionnaires, dont la 
Philoſophie a ſu tirer avantage en fa- 
veur des ſocietes , peut-&tre croirions- 
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nous encore aux pluies de ſang & de 
ſoufre, ainſi qu'aux nuces de crapauds: 


a Vexemple de nos peres, on nous au- 
roit vu tremblans, conſternes , glaces 


. 


d'effroi a l'apparition de la derniere 
Comete & de TEclipſe annulaire. Les 
combats judiciaires, les epreuves de 
l'eau & du feu, ſeroient toujours les 
miniſtres de la Juſtice, & les arbitres 
de la verite parmi nous. 

Depuis pluſieurs mois, la credulite 
populaire s'extaſie au milieu de Paris 
devant des phenomenes dignes d'exer- 
cer encore la ſagacite des Phyſiciens, 


& d'intèreſſer attention des ſages qui 


gouvernent. 

La ſolution du problème des Vam- 
pires, des Prophetes , des Magiciens , 
des Revenans, des Eſprits, des Sor- 
cicrs , parnit encore équivoque à la 
mul:tude. La Philoſophie a beaucoup 
fait, ſans doate , pour diſſiper les nua- 
ges qui deroboient la verite aux yeux 
vulgaires; mais c'eſt moins a des faits 
tires du fond de la choſe qu'elle a en 
recours, qua des conſiderations gene- 
rales & beaucoup plus mEtaphyliques 
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qu'hiſtoriques. Dans Vimpuiſſance de 
rien verifier par ſes yeux, d'une infi- 
nite de prodiges conſignès dans les ar- 
chives des nations, la Philoſophie a 
conſidèrè tous ces faits en maſſe; & 
apres les avoir compares aux loix de 
la nature, elle a prononce contre le 
temoignage authentique des Nations, La 
ſuperſtition populaire s'eſt revoltee. Elle 
a confie au fanatiſine le ſoin de ven- 
ger I'Univers accuſe d'ignorance & 
d'iimpoſture ; le fanatiſme a pris Ia 
plume eſperant combattre la raiſon par 
le raiſonnement; mais peu fait a ma- 
nier des armes fi étrangeres a ſa na- 
ture; loin dansantir ou d'atterrer ſes 
ennemis, le fanatiſme a augmente leur 
courage & multiplie leurs triomphes. 
On a inſiſté ſur cette matiere; & a 
Taide des plaiſanteries, du ſarcaſme, 
& d'une eloquence quelquefois male & 
ſouvent vehemente , on étoit enfin par- 
venu , non pas a convaincre , mais a im- 
poſer filence à la populace. La crainte 
du mepris & du ridicule, balangant 
dans les ames Vamour du merveilleux, 
retenoit le public dans une ſorte de 
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decence qui reſſembloit affez a la raiſon. 
Tout etoit calme parmi nous, depuis 


Phiſtoire arrivee a S. Maur. Un rien a 


fait echapper le contrepoids. Le peu- 
ple eſt redevenu peuple malgre les ef- 
forts de la Philoſophie , & peut-etre 
malgre lui-meme. La terreur a repris 
ſes anciens droits , je dirois preſque ſes 
droits naturels ſur des cervaux ardens 


que Tignorance domine ; & Ton voit 


au milieu du dix-huitieme fiecle , dans 
la Ville du monde la plus eclairee , des 
ſcenes dignes des Viſigots nos bons an- 
cetres. J'ai vu des hommes reſpectables 
quitter leur travail pour devenir ſpec- 
tateurs de ces ſcenes extravagantes ; 
entrainè moi-meEme par le torrent, 


Jai voulu voir : j'ai vu. 


- Peut-E&tre eſt- il avantageux que ces 
Evenemens ſe renouvellent par inter- 
valle; ils ſervent de bouſſole au juge- 
ment, & confirment le ſage dans ſes 
opinions. L'anecdote, dont je rendrai 
compte ailleurs, ſera un nouveau fil 
pour parcourir avec plus d'aſſurance le 
labyrinthe de I'Hiſtoire Univerſelle. 

D'apres 
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D'après ce qui $'eſt paſſe ſous nos yeux, 
nous ſerons plus a portee de tirer des 
conſequences analogiques ſur une inf 
nite de ſemblables recits , depoſes dans 
nos annales, atteſtés par les Ecrivains 
les plus graves, ſur la foi des témoins 
oculaires non moins reſpectables 
qu'eux. 

Pour ſe faire une idée de la voix 
publique & de la credulite populaire, 
il falloit ſuivre la renommee dans ces 
momens ou Tefferveſcence étoit gene- 
rale. Vous euſſiez vu autant de fauſſe- 
tes que d'hiſtoriens; autant d'erreurs 
qu'il y avoit d'oreilles pour les adop- 
ter. Chacun narroit ſon anecdote ; cha- 
cun Fornoit de ſes commentaires, On 
les alloit porter ailleurs , ou elles Etojent 
revues, corrigèes & embellies ou defi- 
gurees davantage. L ** a ete tour-a- 
tour Financier , Orfevre, Notaire , Hor- 
loger , Procureur. On a fait habiter a 
ſon Lutin tous les Etages de la maiſon 
dont il n'occupe que les rez-dechauſ- 
ſee. Bient6t Veſprit $'eſt repandu dans 
toute la rue Croix des petits Champs, 
Ce theatre na pas ſuffi a la renommee, 

Aa 
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On ſe difoit d'abord, Teſprit loge dans 
le quartier du Palais Royal; enſuite , 
retranchant le modicatif, la renommee 
publioit que l'eſprit habitoit le Palais 
Royal meme. Comme L* * & Louvre 
ſont peut difierens , elle eut bientét 
change L“ en Lonvre, & Ton diſoit 
Teſprit du Louvre eſt laiche dans les 
Galeries du Louvre. Jai vu des gens 
qui cherchoient Veſprit dans ta Cour 
des Princes. Ce qui m'amuſoit davan- 
tage, c'etoit le ton d'aſſurance & de 
conviction qui animoit chaque hiſto- 
rien. Je ſuis perſuadé que le dix-neuf 
vingtieme de Paris ſont dans PFiricertt. 
tude & dans Terreur, a Tegard du plus 
grand nombre des faits qu'ils ont racon- 
tes. Neanmoins ils affirment: leur cer- 
titude, je le ſais, n'eft pas encore a 
ſon comble ; mais elle y parviendra. 
Laiſſez faire au tems: PFerreur pren- 
dra enfin la conſiſtance de la verite , 
& dans fix mois, lorſque les circonſ- 
tances minutieuſes ſeront effacees, nul 
ſe fera un ſcrupule d'en atteſter la ve- 
rite. Que ſera-ce dans dix ou vingt 
n | 
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Combien de faits depoſes dans les 
Annales du monde , ont la meme arene 
pour fondement! L'edifice de Phiſtoire 
aujourd'hui fi vaſte , fi majeſtueux, ſi 
revere, à quoi ſeroit-il reduit, ſi la 
Philoſophie en oſoit demolir ce que 
Ferreur a fonde! Quand je rapproche 
ce qui eſt arrive de ſemblable aux 
hommes de tous les tems & de tous 
les lieux; quand je compare tant de 
viſions abſurdes, citees par de ſi graves 
perſonnages , commentees par des ef- 
prits ſi ſavans, embellies par des ima- 


ginations fi fecondes, adoptees & de- 


fendues par des hommes ſi fameux & 
dignes de notre confiance; je ne puis 
que m'Ecrier , &c. &c... & tout ce 
qu'il vous plaira... L'avouerat-je , ce 
n'eſt pas ſans efforts que ma raiſon ſe 
roidit contre tant de ſuffrages. Je me 
ſens en quelque ſorte humilie en accn- 
ſaut d'erreur ou d'impoſture la moitié 
du genre humain; & mon ame , tour- 
mentèe par l' idence, ne ſe determine 
qu'a regret a donner a Funivers un dé- 
menti ſi outrageant. Mais le Septiciſ- 
me, qui fut la Philoſophie de toug 


* 
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les Sages de Tantiquite , n'en doit pas 
moins Etre a bien des egards la Phi- 
loſophie des Modernes. Toutefois , gar- 
dez-vous de me ſoupgonner d'incredu. 
lite. Le Pyrroniſme ne fut jamais ma 
folie. Je crois a mon exiſtence ; je crois 
meme a la votre : comment ne croi- 
rois-je pas aux Demons, ainſi qu'a la 
plupart des gueriſons merveilleuſes 
operees par des imaginations exaltees. 

Oui, je crois qu'un cerveau embraſe 
peut exercer ſur la machine entiere un 
empire prodigieux, que la volonte dans 
ſa vehemence peut faire rentrer le ſen- 
timent dans un corps paralyſe , & que 
des membres morts, peuvent enfin re- 
couvrer leur force & leur liberté primi- 
tive. Je crois, à plus forte raiſon, que 
Fame peut voir ce qui n'eſt point; qu'une 
Amante peut revoir Tombre de celui 
que la Mort lui a ravi; qu'une mere 
peut encore ſerrer entre ſes bras ſon fils 
unique qui n'eſt plus que pouſſiers. Ce 
Brutus, dont parle Plutarque & Valere- 
Maxime, ne vit-il pas a Tentree de fa 
Tente, une figure monſtrueuſe qui lui 
annonga la perte de la bataille prete à 


is 
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ſe donner entre ſon parti & celui d' An- 
toine? Sans donner le dementi aux Hiſ- 
toriens, on peut rendre raiſon de ce 
X - Phenomene tout naturellement , & TE. 
5 picurien Caſſius me paroit avoir expli- 
que cette viſion du meurtrier de Ceſar, 
d'une maniere ſatisfaiſante. Lorſque j en- 
tendis éclater la corde d'une Baſſe chez 
L**, il n'eſt pas impoſſible que parmi 
ceux qui en furent effrayes , il ne $'en 
trouvat qui entendirent les ſoupirs d'un 
mourant ou les hurlemens d'un damne. 
(a) Les cerveaux Etoient montes ſur le 


i a eG. 


(a) Je dthie au ſcholaſtique le plus ſubtil 
d'expliquet autrement une infinite de miracles 
rapportes en faveur de toutes les religions, de 
toutes les hereſfies & de toutes les ſees. Il me 
Tm ſuffira de citer en exemple un fait auſſi ave:e que 
"oF ccux-memes qui le ſont le plus., En 1627, un 
4 „ Miſſionnaire, du perrier, apres avoir ébranlé 
„pat ſon Eloquence pluſicurs habitans de la 
„Vallée de faint Martin, les engagea, pour 
„ effacet tous leurs ſcrupules, a aſſiſter à ſon 
»» ſermon. Tous $'y rendirent, L'Aporre , en fi- 
„ niſſant ſon diſcours, dit a ſes auditeurs : ſi ce | 
„ que je vous ai preche n'eſt point la verite, je g 
„ veux que tout à Pheure le diable m'emporte 4 


B b 
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ton du terrible. Le moindre atome ſuf- 
fiſoit pour faire raiſonner ces etranges 
inſtrumens. Et quand la populace alloit 
ſemant par- tout qu'elle venoit d' enten- 
dre la voix d'un Diable ou d'un Damne, 
il pouvoit ſe faire qu'elle dit vrai. Plus 


on eſt aveugle & plus l'on voit. Plus 
on eſt incapable de juger, & plus on 


Eprouve de {ecurite dans ſes jugemens. 


** 
— 


„il n'eut pas plutor prononce ces paroles, que 
„ tout al'inſtant il changea de couleur & deviar 
„ noir comme une chemince, trembla, friſſon- 
„ na, & fur (Ecoue d'une maniere étrange. Ce 
„ que voyant les Auditeuts, ils furent remplis. 
„de frayeur, & tellement étourdis, qu'il n'y 
„ eur qu'un nommé fimeon de Brigue, qui 
„ elit le courage de $'approcher pour ſécourir le 
„ pauvre Capucin. Il ne Peut pas piurort abor. 
„ dé, que voila le Moine en lair, avec une 
„ viteſſe, que tout ce qu'il pur faire, fut de 
,» Pattraper par les pieds, & de le tirer par le 
„bas. Il diſputa environ un quatt d'heute avec 


„le diable a qui l'auroit, & pendant que les 
»» autres s'amuſoient a faire force ſignes de 


»» croix ; enfin le diable lacha le pauvre Capu- 


„cin. Hiſt, Gen, des Egliſes Vandoiſes , liv, 1, 
C. 27. 
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Ceſt toujours en raiſon de Tignorance 
& de la b&tiſe des temoins que s'accroit 
le merveilleux; & I'on pourroit juger de 
la denſite des tenebres qui environnent 
les peuples , par le nombre & Tabſur- 
dits des prodiges conſignés dans leurs 
archives. Parmi les perſonnages de no- 
tre piece , on peut regarder la Servante 
de L** comme la plus foible des tetes. 
Auſſi eſt-elle la plus expoſee aux terreurs 
nocturnes: elle voit plus elle ſeule que 
tous les autres enſemble ; c'eſt elle qui 
fait les narrations , elle qui ſert de guide 
aux curieux , elle qui donne le ſignal 
& le mouvement ; (a) les viſions les plus 


—_ 


(a) Quand Mareſc Veut examine, la fa. 
meuſe Marthe Broſſier; voici comme il rendir 
compte a la Cour de la commiſhon dont elle 
Pavoirt chargé: plura ficta, d Natura quedam , 
d demone nulla. M. de ſaint Andre, qui a écrit 
en ſage ſur cette matiere, dit: je n'y ai jamais 
vu que foibleſſe, impoſtute, artifice , blaſphe- 
me. Il nous eſt ordinajre, continue-t-il de voir 
des filles & des femmes malades de cette mala- 
die, qui conſiſte a voir des eſprits. On en gue. 
tit quelques-unes par la ſaignée 10 pied & par 

2 
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merveilleuſes lui ſont rèſervèes, tous ſes 
ſens depoſent en faveur de la puiſſance 
ſurnaturelle, Elle a vu le Lutin dans tous. 
tes les attitudes ; elle pretend meme en 
avoir été fuſtigee : ce que je n'oſerois 
garantir , nayant rien verifie la, 
Quand ce ſot Peuple que je mepriſe 
& que Jaime, dit qu'il a vu un mort 
ſortant du tombeau , il faut donc le 
croire vrai, tout en rejettant ce qu'il at- 
teeſte; & quand il ſe laiſſe maltraiter 
plutot que de changer de langage, il 
n'en eſt que plus reſpectable a mes yeux. 
Je plains & j'admire en lui la probite 
qui deteſte le parjure & $'expoſe a tout 
ſouffrir plutot que trahir ſa conſcience, 
L'entetement, Teſprit de parti, Vorgueil 


tm 


le bain. II y en a autres à qui tous les reme- 
des ſont inutiles, dont Vimagination eſt ſi vi- 
vement frappee , que fi on ne veilloit continuel- 
lemenr ſur elles, elles ſe déttuitoient. Et en- 
core le font - elles ſouvent, quelques prëcau- 
tions qu'on puiſſe prendre pour les en empè cher. 
Galien, Poſſidonius, Hyppocrate , tous les ME. 
decins Philoſophes ſont de Popinion de Mareſ- 
col & de faint Andie, 
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auxquels on a recours pour expliquer 
ces phenomenes , ne m'ont jamais laifle 
ſans inquietude ; il eſt rare de voir l ob(- 
tination s'elever à [heroiſme ; il eſt plus 
difficile encore d'etre heros par dupli- 
cite. Les Martyrs de Verreur me ſem- 
blent plus concevables ſous ce point de 
vue, & fi Vignorance pouvoit ſe defen- 
dre, il me ſemble qu'elle nous diroit : 
quand mon ame voit le Soleil, j'affirme 
que le Soleil eſt ſur Vhoriſon ; quand mes 
oreilles retentiſſent du nom des Philo- 
ſophes, mon ame croit a Texiſtence des 
Encyclopédiſtes. Pourquoi voulez- vous 
m'empecher de juger & d'agir de mè- 
me, lorſqu' on me dit avoir vu, ou quand 
Jai moi-meme appercu une grande fem- 
me noire pres du Charnier des Inno- 
cens? Nous ne ſommes pas Academiciens 
pour croire aux effets ſans cauſes, & 
pour ſavoir que I'ceil voit ſouvent ce qui 
n'exiſte point. 

Fappercois une faute elfentialle dans 
les gouvernemens. Tous ont neglige d'é- 
loigner du peuple les cauſes de ces flèaux: 
pluſieurs memes ont concouru à les mul- 
tiplier. L' importance qu'ils ont donnee 
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a des ſottiſes en ont fait des objets im- 
portans; & Vappareil impoſant des ſup- 
plices imagines contre des imbecilles ou 
des Energumenes , ont enfin enracine 
ces erreurs dans la ſociëté. 

Peut-etre ſeroit- il de Vinteret de Thu- 
manitè d' exclure de nos T heatres le mer- 
veilleux des ſonges, des pronoſtiques, & 
des phantomes. Perſonne n' ignore Vem- 
pire de Thabitude ſur Ventendement. A 
force de voir & d'admirer des choſes il- 
luſoires, on ſe familiariſe avec elles, 
on en vient a leur donner une realite 
dangereuſe : de toutes les paſſions hu- 
maines , la peur eſt peut-etre la ſeule 
qui n'exigeroit point de culture ; & c'eſt 
preciſement celle qui eſt la mieux culti- 
vee parmi nous. La peur eſt la plus avi- 
liſſante des paſſions, la plus epidemi- 
que de toutes nos maladies. Quand la 
peſte entre dans une ville , la peur mar- 
che a fa ſuite, Ces deux monſtres pren- 
nent chacun leur quartier , & y exer- 
cent a Venvi leurs ravages. Conlultez 
les hommes deſtines a lutter contre eux, 
les plus eclaires vous diront , que la 
terreur enleye ſeule la plus grande par- 
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tie de ces malheureux, & que les ma- 
ladies imaginaires ſont les plus univer- 


ſelles & les plus meurtrieres des ma- 


ladies. 
Peres de familles, la ſollicitude & la 


tendreſſe ſont donc aſſoupies dans vos 
cœurs, lorſque vous permettez a vos en- 
fans des entretiens & des lectures qui vont 
developper en eux ces germes empol- 
ſonnes. Des ames novices s'enivrent ſans 
defiance. Le merveilleux a ſur elles un 
prodigieux aſcendant. Rien ne peut aſ- 
ſouvir leur avidite a cet egard. Souvent 
vous portez plus loin Iimprudence : une 
cruelle foibleſſe vous rend les Miniſtres 
de la terreur & du menſonge. On vous 
voit chaque jour raconter , en preſence 
de vos enfans, des Fables dangereu- 
ſes ; c'eſt peu de peindre ce qui vous 
eſt arrive, vous vous etendez ſur les 
viſions de vos amis , ſur celles de vos 
voiſins; vous remontez juſqu'aux reves- 
de vos biſaieuls, que vous avez grand 
ſoin de charger a Texces , afin qu'ils 
enflamment plus fortement des imagi- 
nations trop combuliſtes. Quelques jours 
apres , nous vous voyons deſeſpercs , 
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verſant des larmes ſur le ſort de ces 


enfans , dont les uns devenus ſtupides , 


d'auttes attaques de manies , ou de con- 
vulſions pèriodiques, font preſager le 
plus deplorable avenir & pour eux & 


pour vous-memes. 
Paſcal , dont le jugement vigoureux , 


dont Teſprit vif & profond, annon- 
colent une ame d'une trempe inatta- 
quable, ne fut point a Pabri des coups 
de la terreur ; Paſcal voyoit ſans ceſſe 
un precipice entrouvert ſous ſes pas: 
le malheureux Etoit fi peu maitre de 
lui-mème a cet egard, qu'enferme ſeul 
dans ſon cabinet, il etoit oblige de for- 


mer un cercle de chaiſes autour de ſon 


fauteuil , pour ſe préſerver, diſoit il, 
de tomber dans les feux allumes pres 
de lui. Ce fameux Hobbes, qui avoit 
adopte Topinion qui ſuppoſe l'ame la 
plus forte & la plus intrepide ; TAthee 
Hobbes n'oſoit reſter ſeul dans une cham- 
bre ecartee, tant il avoit peur que le 
Diable Vemportit. Il eſt viſible que ces 
maladies etoient dans leur principe, 
Pouvrage des Nourrices, des Bonnes, 


& des Parens eux-memes. Il eſt rare 
qu'apres 
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qu'après $'6tre entretenu des Revenans 
pendant une ſoirèe, on nen ſoit punt 
bient6t après, par des reves ſiniſtres & 


par des terreurs involontaires. 
L'honneur de la verite , Vinteret de 


la raiſon, le repos des familles , le bien 


general exigeroient donc qu'on eloignat 
de la ſociete tout ce qui peut exciter 
les cerveaux aux viſions. Ceux qui ont 
voulu jouer le genre humain, ont trouve 
de grandes reſſources dans cette ma- 
tiere. On diroit qu'a chaque eſpece de 
phenomene dont on ignore la cauſe , 
eſt attachee une eſpece de ſuperſtition. 
A chaque evenement extrordinaire , 
homme foible & borne, a eu recours 
aux influences infernales. Qu'un fripon 
S'aviſe de faire des contorſions & des 
grimaces , dit S. Andre, qu'il ait aſſez 
d'effronterie pour inſinuer que ſon ètat 
n'eſt pas naturel , auſſitôt il ſera mis 
au rang des poſſedes , tout le monde 
voudra le voir ; & fi, lorſque cette nou- 
velle commence a faire impreſſion ſur 
les eſprits, un homme ſenſe entreprend 
de faire voir la fourberie , il ſera traité 
comme s il ne croyoit pas en Dieu. Le 
C 
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peuple croiroit faire un crime $'il n'as 
joutoit pas foi a tout ce que diſent ces 
eſpeces de gens, & s'il n'attribuoit 
pas au Demon * tout ce qu'il leur voit 


_ m_—_ 


(*) Deux jeunes Religieux pleins de zele, 
ayant amene à PEveque d'Angers une jeune 


Dame inſtruite de Démonologie, il leur de- 


manda 2 quel figne on reconnoifſoit qu'elle 
Etoit farcie de Diables. A quoi on lui répondit 
que c' toit lorſqu'on lui touchoit la peau de 
quelque Croix ou il y avoit du bois de la vraie 
Croix: l'autre preuve ſe voyoit a ſes treſſauts & 
mugiſſemens, qu'elle tendoit lorſqu'on lui li- 
ſoit quelque Texte de VEvangile. L'Eveque 
avoir dans ſon cou une de ces Croix, Le Con- 
ducteur de la DEmoniaque qui voyoit cette 
Croix au cou de VEveque , trouſſa la galante 
qui Etoit couchee a terre juſqu'au deſſus du jar- 
ret, & fir ſigne au yrelat qu'il la rouchar de la 
Croix ſubitement. Mais ce mauvais homme ar. 
racha bien la Croix de ſon cou, & avec l'autre 
main il tira bien ſubitement une clef de ſa po- 
chetre, La belle Dame ne ſeatit pas plutor la 
froideur de la clef à fa cuiſſe, qu'elle effraya 
les aſſiſtans de ſes gambades. II fallut pour la 
ſeconde épteuve lire PEvangile devant elle, L'E= 
reque tira de ſa pochete Petronius Arbiter qu'il 
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faire ou leur entendre dire d'extraor- 
dinaire. (a) 

La Police ne ſauroit Etre trop at- 
tentive ſur tout ce qui tend a troubler 
à cet égard la tranquillite publique. On 
$'afſemble autour d'un Energumene , on 
Yecoute avidement : Vinteret qu'on prend 
à ſa folie Vanime davantage. On porte 
dans ſa famille les etincelles qu'il a re- 
pandues. Son hiſtoire en rappelle un au- 
tre qui eſt ſuivie de mille autres plus 
extravagantes: cependant les tetes fer- 
mentent, les imaginations s'eleCtriſent , 
la peur tourmente ſes victimes. Des 
maladies ſurviennent ; loin de les gu- 
rir on les aggrave, parce qu'on ne les 
attribue point a leurs veritables cauſes, 


— — — — 
. 


portoit au lieu de Breviaire , & commenca 3 
lite, Matrona quedan Epheſi , & la Dame d'e- 
cumer & de faire Miracle; & quand ce fur a ces. 
mots, Placito ut etiam pugnabis amor i, lors elle 
romba ẽvanouie. L'Eyeque ne pouvant plus dou- 
ter de Pimpoſture , Va dit a qui I'a voulu enten; 
are. Confeſſion de Sancy , Chap, 6. | 


12 Lettre Part. pag. 254, 
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'Telle eſt la ſuite ordinaire de ces im?" 
prudences. 

Il faut eſperer que la ſageſſe des gou- 
vernemens s'occupera de plus en plus 
a rendre ces ſcenes plus rares. Aſſez 
D'autres fleaux inevitables affligent Thu-,,, 
manite , ſans ceux dont on peut aiſe- 
ment la garantir. Sans la vigilance de _ 5 
la Police, en cette rencontre, tout Pa- 1 
ris ſeroit maintenant infete des ſpec ME 
tres, & cruellement tourmente par des 
riens. Je ne doute point que la plupart 
des malheureux , aujourd'hui l'objet de 
nos plaiſanteries, n'aient ètè & ne ſoient 
encore dans une ſituation deſagreable, 
(a) Mille autre perſonnes ont partage; 
leur ſort en voulant s'en amuſer, & de. 
puis quatre mois que Ton ſe repait de 
PEſprit de L“ a Paris, fi Von et 
conſulte les Médecins, on ſauroit qu'une 
multitude d' enfans & de perſonnes du 
ſexe, dont les fibres ſont plus vibrati- 


[ — —„ 4 


— 
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(a ) On ſe rappelle encore avec pitiè ce qu'ont | 
ſouffert du meme fléau les pe uples de Hongrie, 
de ſileſie, &c, &c. dans ces derniers remps. 
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165 ies que les nötres, ont été les victi- 
nes de cet indomptable amour du mer- 
W weilleux. 
Les particuliers, de leur cote , de- 
E —oient $'interdire juſqu'a la curioſitè de 
vie faire dire leur bonne aventure. Je ne 
+ nois rien d'auſſi puerile que de de- 
nander 4 un jeu de carte des nouvelles 
240 du paſſe & de Tavenir. Comment des 
Ez r:rſonnes raiſonnables d'ailleurs , peu- 
mA :ent-elles chercher leur deſtinèe dans 
Aauſſi vaines combinaiſons , & voir ſur 
BY Tan Valet de Pique une cataſtrophe pour 
lieg - mèmes ou pour leurs amies ? Un 
vs. en que je ne puis ſoupgonner de 
LY gation „ni de credulite, m'ecrivit 
_ -:erement qu'il traitoit une femme 
.-quee de vapeurs ſpaſmodiques. Dans 
= mens de criſes, me diſoit-il , 
ſemme predit Tavenir. Oui, lui 
2ondis-je , votre Marquiſe predit com- 
me ceux qui gagnent habituellement 
aux jeux de haſard., _ | 
Parmi la multitude de Pythoniſſes 
dont la ſociete fourmille , il n'eſt point 
ſurprenant d'en rencontrer quelques- 
unes de veridiques. Si toutes Etoient 


D d 


r 


158 Correctif & Supplement 


menteuſes, ce ſeroit alors qu'il fau- 
droit crier au prodige ? On wa jamais 
Pattention de raſſembler les Oracles in- 
nombrables que levenement a démenti, 
afin de les oppoſer à un petit nombre 
d'heureux haſards. Quand IAuteur des 
Vampires rapporte Vanecdote du phan- 
tome de Brutus, dont la prediction s'ac- 
complit, ne devoit-il pas rapporter a ſa 
ſuite les propheties non moins authen- 
tiques que Tevenement n'a point cou- 
ronnees ? Ce Buphtague , Officier d' An- 
tiochus , qui annonga d'une maniere fi 
effroyable la deſtruction de TEmpire 
Romain par des armees Aſiatiques; ce 
Gabinius dont la tete , quoique deta- 
chee du tronc , promit fi ſolemnelle - 
ment a Pompee la victoire ſur ſon ri- 
val; & m&eme Oſanam , qui ayant dit, 
par complaiſance , la bonne aventure 
A un Electeur de Baviere , ceſſa de 
croire aux diſeurs de bonne aventure , 
preciſement parce que ſa prediction , 
faite au haſard , avoit reuſſi : une infi- 
nite d'autres de meme eſpece feroient , 
ſans doute , évanouir le merveilleux des 
. EvEnemens qui nous entretiennent dans 
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I. terreur , la ſuperſtitiou , & la per- 
plexite. (a) 

L'hiſtoire du merveilleux etoit , ſans 

contredit , un des Livres le plus eſlen- 


— — 


(a) roint de Nation qui wait eu & qui n'ait 
encore ſes sorciers, ſes Gnomes, ſes Diables 
& ſurtout ſes Exorciſtes. Les Bonzes chaſſent, 
non ſeulement les D4mons , dit le p. Chava- 
gnas, (me. Recueil de Lett, Edif, ) mais ils 
defendent aux Demons d'inquiétet ceux qu! 
leur donnent des offrandes. Les ptétreſſes de 
Iſle de Formoſe, jouiſſent du meme privilege, 
Les Moines de Barbarie , ſuivant le p. Tachard, 
lorſlqu'ils veulent renvoyer le Diable en Enfer, 
formenr des cercles ou ils Ecrivent des carectetes 
magiques, font des empreintes ſur la main ca 
au viſage des malheureux qui en ſont vexés, 
puis le renferment dans un lieu rempli de mau— 
yaiſes odeats ... . Les Senſiens, eſpeces de Moi- 
nes Chinois, pour conjuret le Diable, peignent 
des figures affteuſes ſur du papiet jaune, les co- 
lent autour des maiſons dont les Diables ſe ſont 
empa:Ccs; alors, les Exorciſtes armes de leuts 
orncmeas facres, eatrent, faiſant un bruit hor. 
rible, demandant a VEſprit comment il ſe nom. 
me , comment & pourquoi il eſt entre dans la 
demeure d'un honnete homme, &c. la ſcene 


finit toujours pat des offcandes. V. oye; les Amball- 
des Holland. au Japon, 
Dd 2 
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tie] aux ſocietes ; mais ce n'etoit point 
au fiecle des Racine '& des la Fontai- 
ne, qu'il appartenoit de commencer un 
tel Ouvrage : c'etoit encore moins à 
un Moine que convenoit Thonneur de 
le continuer. Eut-on jamais ſoupgonne, 
que le deſir d'arracher la ſuperſtition 
du ſein de Thumanite , germeroit un 
Jour dans le cerveau d'un Cenobite ? 
Pour extirper de la terre une opinion 
de ſept mille ans, il falloit d'autres ar- 
mes que celles du P. Calmet , il falloit 
une tète autrement organiſce que celle 
d'un Benedittin, eſpece d'homme plus 
exerce a entaſſer qu'a conſtruire , & 
plus fait pour ramper , que pour pla- 
ner ou ſervir de guide. A la conte- 
nance Equivoque de ce Religieux, a ſa 
marche tremblante & deconcertee , on 
voit un malheureux Empirique , qui a 
beſoin tout le premier des ſecours qu'il 
veut adminiſtrer a ſes malades ; & 
quand ce compilateur n'auroit fait que 
Thiſtoire de Lorraine, il ent merite d'è- 
tre banni pour jamais de Vordre des 
hiſtoriens reſpectables. 


Ce neſt qu'après une étude appro- 
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Fondie de la nature, qu'on doit eſpé- 
rer de porter enfin la lumiere dans ce 
cahos d' erreurs & d'impertinences, dont 
le peuple eſt a la fois Veſclave & Ta- 
mi, le createur & la dupe. Aujour- 
d'hui, que toutes les branches de la 
Phyſique ſont cultivees , a peine eft-il 
permis deſlayer ſi la raiſon & la ve- 
rite peuvent avoir quelque influence 
ſur le commun des hommes. La lumiere 
eſt vive; elle jaillit par torrens; mais 
les yeux ſont gazés, les cerveaux infir- 
mes, les ames opiniatres, intimidées, 
perplexes, & accoutumees des Venfance 
a Thorreur des ténebres. 

Occupe depuis long-tems d'études 
relatives a cet objet, mais decourage 
par la multiplicite des obſtacles , Jai 
differentes fois repris & quitte cet 
Ouvrage : ſans ce dernier evenement , 
peut-Etre Taurois-je abandonne pour ja- 
mais; heureux d' attendre en filence que 
des Ecrivains plus eclaires , plus har- 
dis & plus laborieux que moi, ſe char- 
geaſſent d'une entrepriſe on il eſt auſſi 
dangereux de reuſflir que d'echouer. 
Les ſecours qui m'environnent , les 
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encouragemens de mes amis, ſans me 
raſſurer ſur mon inſuffiſance , m' ont 
neanmoins determine a pourſuivre un 
travail deja avance , & a hazarder un 
premier eſſai ſur Ihiſtoire du merveil- 
leux. La Chymie, la Médecine, la Me- 
tereologie, la Mechanique , ſont des 
moyens plus que ſuffiſans pour faire 
Evanouir les plus etonnans phenomenes ; 
la ſeule eleQricite, par les. prodiges 
qu'elle opere, devroit deſſiller nos yeux 
ſur la realite de tout ce qu'on nomme 
Surnaturel ; & Thiſtoire des prodiges 
anciens & modernes, n'a rien qui doive 
Etonner autant qne nos experiences élec- 
triques. Le Phyſicien d'Edimbourg , 
renverſant du bout du doigt deux mille 
ſpectateurs, & ecraſe lui-mème ſous 
la foudre qu'il fait deſcendre a ſon gre, 
m'etonne bien autrement qu'Apollone , 
Porphyre, Iſidore, & les Magiciens de 
Pharaon. 

La phyſique , IHiſtoire Naturelle ont 
ouvert a Padmiration des hommes une 
carriere immenſe , non moins feconde 
en miracles naturels, qu'en verites uti 
les: ces connoiſſances plus repandues & 
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5 mieux developpees , ſuffiroient deſor- 


mais pour nous diſpenſer d'etre abſur- 
des & ſuperſtitieux ; ils rempliroient 
agreablement le vuide de nos jours , 
dont Vennui, le jeu, & des illuſions 
dangereuſes , n'ont que trop bien ſu 
profiter. 

Dans cette matiere encore plus qu'ail- 
leurs, il me ſemble qu'un Hiſtorien doit 
viſer a futile autant qu' au vrai. Quand 
meme il rencontreroit dans ſa marche 
des faits reellement prodigieux, le bien 
de la choſe, Vinteret de l' humanitéè exi- 
geroient qu'il en derobat la connoiſſance 
au peuple , ou qu'au moins il expoſat 
ces objets ſous une coutume fi ridi- 
cule, que le plaiſant fit diſparoitre le 
terrible. 

On entrevoit combien cette matiere 
eſt intereſſante : les faits qu'elle em- 
braſſe peuvent fournir des tableaux dans 
tous les genres. A chaque pas le comi- 
que le plus piquant s'y rencontre 3 
cote du plus ſombre tragique. Ici c'eſt 
un Groupe digne de Michel Ange, la 
une galerie faite pour Calot. Le Phy- 
ſicien, le Critique, le Moraliſte figu- 
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reront tour- à- tour ſur un theatre qui 
fixeroit les regards par la ſeule variete 
des decorations. Ce que les cerveaux 
les plus poetiques ont imagine de gi- 
ganteſque ; ce que la raiſon a congu 
de plus biſarre & de plus inconceva- 
ble ; tout ce que les peuples ont fait 
& cru de plus ſingulier , voila la ma- 
tiere de cette hiſtoire ; ce doit Etre en 
quelque ſorte une place publique ou la 
credulite , on la terreur, où la ſuperſ- 
tion, ou la fourberie ſeront expoſees 
a la riſèe univerſelle, dans les attitu- 
des les plus piquantes pour le ſpecta- 
teur, les plus humiliantes pour les per- 
ſonnages , & les plus capables de de- 
ſeſperer leur partiſans & de garantir 
les ames novices de leurs pernicieuſes 


ſeductions. 


Pres de la Mere du jeune homme 
de S. Maur , laquelle trois fois par 
ſemaine & durant vingt-deux ans, eut 
le bonheur de voir face à face la pre- 


miere perſonne de la Trinite , en chair, 


en os, avec ſa tete chauve & fa bar- 
be, on verra cette jolie Servienne deux 


fois ſuccee par un Lutin, & fi heu- 
reuſement 
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reuſement delivree par les Gendarmes 
de Charles VI. Le ſage Pytagore, ap- 
paroitra ſur la ſcene , avertiſſant gra- 
vement les Nations de ſe defier du nom- 
bre 9 & de ſon multiple. Non loin du 
M5tempſycoſiſte paroitra un autre ani- 
mal raiſonnable, mais plus intrépide 
& moins ſuperſtitieux que le Diſciple 
de Thales ; Gaſſendi, ſous une chemi- 
nee, attendant Iheure du Sabat, S' ap- 
pretant à partir ſous les auſpices d'un 
berger de Champagne; & a la recom- 
mandation du Champenois , la Philo- 
ſophie admiſe a Thonneur de baiſer le 
Cocix du Diable. Ailleurs, on admi- 
rera les Veſtales Romaines, violant les 
loix de la nature pour demontrer a des 
ſots qu'elles eroient pucelles, & Fon 
conviendra qu' en ces tems le Createur 
F ſe pretoit plus complaiſamment qu'au- 
jourd'hui aux defirs des Vierges & aux 
biſarreries des hommes. II paroitra ſin- 
gulier de voir la divinite s'occupant à — ll 
by demontrer, par des moyens ſurnaturels, -.- * 
un fait dont on pouvoit s' aſſurer fi na- 
turellement: car enfin $'il y a des ve- 
A rites ſur la terre que homme puiſſe 
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toucher au doigt & a l'œil, celle- ci de- 
voit, ce ſemble, Etre du nombre. 

En decouvrant ainſi la nudite de nos 
Peres, nous parviendrons peut-Etre à 
couvrir la notre. Les ſottiſes humaines, 
etalces a la face de I'Univers, nous ap- 
prendront la ſageſſe, comme les Ilotes 

' yvres , enſeignoient la ſobriete à la jeu- - 
neſſe de Lacedemone. Le plaiſir malin _ | 
de medire des fautes de nos predece(- -« * 
ſeurs épargnera, au moins à nos Nea e 
veux, la honte & les perils de donner“ 
dans les memes travers. Mais la nèceſ- 
fite de nous inſtruire, ne nous empe- 
chera point d'exercer la juſtice : a la 
ſuite de cette vertu, la compaſſion vien- 
dra frequemment nous attendrir ſur le ;* 
ſort de tant de millions d'hommes, vic- *<*"; 
times des facultes memes qu'ils avoient © 
regues pour Etre heureux & reſpecta- 
bles. C'eſt ainſi que nous tacherons de 
concilier les devoirs ſacrés de la re- 
connoiſſance & de la piete filiale, avec ' 
le devoir non moins ſacrè de nous amu- 4 
ſer & de devenir raiſonnables. ö 


FIN. 


